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M’Efloit Pkilippc Roy (le Ma;
i Sylrct’doine , S I PLIE; qflica’mioit

l’f’Î-fonfilx chxnna’re (lofe mettre

fur les mugs e’s iront-(r com-
bats Olympiques : à quo); Jlrxonclrè re-
flrono’ir (gentiment u’il loferoit volontiers,

w -fi c’efloit des Roy: qui rufian à Johann le

prix contre la)». Er rampa en la com-
mune ffclaole de 1.1f4pience , il ne dgfiloigm
point defe martre à la preflae, au!) cou-
rir du prix a" au fruit? de la ?bilojophie,
ül’muy de tout une. Jujs’i à dire W43! (l1

ce 1m prix qui n’ai? p4; me: faubn’rmbje
’ pour l’allumage qu’on «quint fur omra),

que pour, aizy qu’on acquierrfurfiy-mef-
sur, a amminé?" mqml les Roy (5* la
grands deuroycm par nife" fur: plus 41’ cf; .

fort pour a): deucnirfiipcrieurs. Cor i31-
10151013! En: que du arts qui au enjab-
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F, P I S T R E
ulite; contantiaufrs , ou des [dances qui
[un numen! contemplutiucs , il feroit à
l’allurnturc maniant , qu’ait; homme de cam-

mundement a en peina d’en aquatir
l’exclllcncc , ou d’an debattra lu primauté.

Mais de pas lettras qui formant l’ameù la;
Prudence . à l4 m.-tgnlmitë , à tu inflice à l4

tamper-anet de fas dl ci linos , qui tirent le
cœur a" le (lîfcours de ’lJommaZt imaginen-

.deur , par laquelle il (Il mis au dafl’us de [se

propre nature , de calla 14 pli-fat, Sire , il
efi naceflÎtire ne les hommes quifont nuit,
pour commander du rafla du monda , s’aflu-

" diam d’an acquerir a” emporter fur tous 4n-

trrs l’udunntugc , de tout quepnr 14 ils de-
uicnnant nls-, qu’il efl plu: expadient aux
autres de leur obair : qu’à aux de commun-

s . (lar. Or antre tout les ilrfcours de la î’biloÀ

f9pllif’ , il n’en efl point que les grands doi-

uent afludier duce plu: d’emulittion (a de
igloufia , que ceux qui engendrant en l’urne
une forma (’5’ alifqua rafolution contra la

mon o- 14 fortune : d’autant que l’excellen-

ce de cafle vertu,à [daufas afats plut nos
[des (97111: allauez , que n’ont les aunas,1
lafqucllesfant attachées à lufenfuulitë , (a
nes’cmlbloyent c’s chofas doutaufes a 414154

gereufes , qu’aura?" qu’il y a. alliât-"unie
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A V R 0 Y. N
d’en (filaapfer. Mats d’imit’tr l’ar’7ïon d’une

Beau; ou d’vn Mutius , qui fait-traient.)
une mort certaine a; iIIHtithle , pour le
jèruice d’autruy , c’efl donner au plut haut

point del’humaina vertu , (9* s’il et"! loijïhle

de le dire , fa balancer aucunement auec
pieu , qui lu); mefme s’efl facrifié pour les
hommes. C ’efi enfin le mefivru de la Mort,

par lequel les hommes obtiennent vne entie-
re afouueraine iurfldiïr’ion fur toute fa-
çon dafarca a" de puifiance ,qui les exem-
pte de. fienfoufl’tir w de rien craindre , (a.
qui les tient toufours afl’urt’es parmy le:
chofes nonlafl’ure’es. Or pour efiahlir en

une ante hien née une]? haute dfiipline , i:
avien prafenter à vot?" Maiej’të , S I K E,

l’homme du monde ,fi ie ne me trompe , le

plu: propre , (9*- qui luy me me a a par la
derniera afizon defa vie, tïnoigné lepre-

fifi! qu’il auoit fait en vne te a olinda. Que
s’ilfe trouue quelqu’un a qui il femhle que

telle occupation que cefie-cy , ne conuienne
pasfort auec la profejîion que iafay , ie la),
puis dira , que ce n’a pas un mon but d’un-

prendra Seneque pour le traduira , mais plu-
jlot’i de le traduire pour l’apprendra, n’ayant

4 au au commencement de cafte entreprifi,nul-
le autre confidtration qu’a mon vfage parti-

I’ ’ ’ A" ü ,1 ’
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4 e E P I S T R E
culier: mais au long aller ie me flot-s une
agréa en la beauté de ce fuhiefl ,quei’ay

pris la bardage d’en prefenter à voflre ma-
iejÏc’ , ie ne fer-y cetnhien d’Epiflres, qui

m’ont. f (mon plue propres a cafte infim-
V (lion , (.7 n’en m’y efiwouuant i’auott’mifes

en nofire augite , (9’ n’ay peu douter qu’el-t

les n’etzfl’tnt a votre en" aggreahles , tant

à caufi de leur excellence, que pour laper-
fiofion de V017)? ruement: J! quoy t’ad-
ioufi. ray que la Nohltjfa de voflre Royau-
me , ailant attitre au defi’r (et recherche de
me grande vertu , par la commodité ue’
elle aura d’entendre laidifcours qu’en ait

Seneque , portera plus auant qu’aux fimplas

bazards, la vie pour vofire [arnica , qui
a]! le limite de nos’ire deuoir , (r de noflre

gloire. .4 tant ie fupplieray nofira Soi:

peut. w . I
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I 3 1’ K E , de conferuer naître Maity’e’,

en tres longue (9* nef-beurettfe vie.
ç

De?reflÎzc ce dix-huifliefme iour de 141E ’

uier mil cinq cens quatre vingts deux.

. l
M

- Vofire nef-humble, tref-oheiflîmt,’

a fret-fifille f moiteur
«fabien, .

e tu s s a g;
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un! ’ ’ n Vk g .. est , .(L’a

EPISTRÊS
CA,.Â chxnxvs pxocv-
[aux de Nèrongen la-Ptouince de
Sicile.-

C’otnment on doit remedier a la »

fuitte du Temps.

EP 1 S TR E5 1.”-

! Ay aïoli amyi-L’ucilius: rets-
tre’enhpofl’effion de toy-r

mefmel, 8c le temps qui
a . fieffoit iufques icy , ou

enleué , ou foullràit , ou
qui autrement t’efchapppit, recueil-
lé-le,t& le’garde , perfuadc toy la ciao-t
[èche ainfi’, comme i’efCry , se qu’il

yja quelque temps, qui nous en rauy;
quelque autre fouflraiét , 8c quel-r ,
que autre qui ’s’efcoule. Màis la Plus

hbnteufe perte qui ’puitl’e une , cit
V v V



                                                                     

Bers-runs un
celle qui cil faire par nonchalance:
Car fi tu y veux bien prendre garde
de prqs , vue bonne partie de la vie ef-
clnppeàzccux qui font mal , 8c encore
plus grande à ceux quj ne foutrienæôç
toute entiere à ceux qui à’amulent à
mitre chofe qu’à bien vinre. Il ne fe
trouue performe qui aye mis quelque
prix au téps, à qui le lour loir en quel-
que efiime, 84 qui entende que tous les
iours il le meurt. Car en cela no’ lom-
mes abufez,que nous penfons nuoit la
mort en telle feulement, 8c toutesfoia
vue grande partie d’elle a defia outre-
pall’é. T out l’âge qui en derriere nous

elle le tient. Fay donc , amy Lucilius,’
ce que tu m’efcris,quetu faiâÆmbraf-
fa 86 ellrain tout-es les heures : Il ad-
uiendra que tu feras moins en fufpcno
pour le lendemain , fi tu tiens bien en
ta main l’auiourd’huy. Ce pendant
qu’on dilaye, la vie palle : toutes au-
tres chofes font à nonuple temps rené
lement cil no (hala nature nous a mie
en pofl’eHion celle chofe Fuitiue ô:

I glillanre, de laquelle elle chall’e qui;
conque elle veut : mais la [attife des
hommes cil fi grande , qu’il [souffrent

î

i
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que toutes autres chofes ,l voire- les
moindres de. reparables , leur (bien:
imputées quand elles font perdues : 8:
qui à reçeu le temps; ne penl’e tien de-

uoir , encore que ce [oit la feule choie
qùe ’ l’homme , voire celuy qui cit le

moins ingrat ne peut tendre.Si tuveux
fçauoir ce que,ic’fay,moy qui te donne
ces enfeignemens,ie te le confelletay
librementt Ielfay ce qui adulent chez
vu hommeluxurieux , mais diligentzle
tienjfort Menton-Apte de ma defpence:
le nepuis pas dire que ie ne perde rié:
mais le fçay bien ce q le perds, 8: pout-
quoy 8c comment rie fuis prefl à ren-
dre raifon de ma panureté , il m’en
prend ainfi cômeà beaucoup d’autres.
Chacun excufe 8; plaint celuy’ uieft
appauury fans qu’il y ait de fa cl’auto,

mais nul ne le feeourt.OQ:ell-ce donc?
une penfe point panure celuy , à qui
ce peu mefme qui telle en: allez. Mais
quant à toy,ie te confeille d’efpargnet
.8: racinage: de bonne heure , out
comme neem de iouir quandla (l’alibi;
y fera propre. Car , comme diroient
nos peres, lv’cfpargne qui commence
par le fond en tardiue , d’autant q non , Il



                                                                     

.Eiïé’riïis Si.
feulement l’e-pcu , mais encbfe le? pire .
demeuré animes de la lie; AïDîèùh f

Qu’ilmfaut aimer le chahgcixèntngc’

[jeux , (9* la [affuré de figer: liures; 1-,
(9’ dt 14 maye richeflî. » I

EPI’ST-KE 1..
1E conçoy me bonnelvefpèranc’e de
. toy par les chofes que tuùrn’ef’crîs,’

8: que i’cn oy dire. Tu n’es point va-
gabond , ne inquietc’ du dçfit de té
nanfivortet d’vnlivcfvu magné; C’cfië

la. vcrité vne agitâtion’fôc ramène-i
mont qui procedevld’vn effa’rit ïr’nnlal

de. l’a-Rime que le. Premier tefmoià
gnage d’Vne amc bien cômpofée , fait

de fe contenir 8: demeurer aucc foy-
mefmc: mais prens toy garde, que cet
apetit de lire beaujcoup d’àuthéurs n88

tout-es Façons de liurçs, ne tienne du
volage , Sc de l’inconflànt. Il Te faut
aneth: ,. & par manière dédite f6
nourrir auec certains cfPtits , nfi on
en vèut tirer chef: (Juli’prenne me a0-
fenréc place dans làrnefCelùy n’en:
nuîlgpart quiçfi’ par (ont. ;Ccuxq&i

fr psflcnt leur vie en voyageâr font beau;
n coup de 10315,84 point d’amitiez: Il e11:

r ÜN - .H- j»!

,- v..- .-..-.4-



                                                                     

::-, rap-.7...

t F

.Aæko-A-o».

o mp2fæ

a

i? ANN’E vs senicAJ "j
force qu’il en prenne de mefme à aux
qui ne g’accointent -familierement i
pas vn efprit , mals trauerfent legere-
ment, 8c Côme en atmans toutes cho-
fes. La viànde ne nourrit le corps , qui
Prinfe cit auflî toit renduëllrn’y- a rien
qui empefchetànt la fanté,que’dechia

ge: fouuent de remedes. A eine le
peut guatir la playe oùl’on et aye plu-
fieuts fortes de medicamens. NL’arbre
ne profite point-,qui efl: [canent tranf-
planté de lieu en autre. Bref il n’y a
tien defivtile qui (e face fend: enfle
traiétant 8: fleurant feulement. Le
grand nombre de liure efgareôc di-
nife l’entendement .- Pat ainfi , n’en
Pouuant lire autant que tu en as , c’efl:
aHez d’en auoir autant que tu en peux
lire. ’ L’eflromach efl degoufiéwqui ap-

yette plufieurs fortes vde viandes , ler-
quelles tant plus elles (ont diuerfifies,
le gafient plus qu’eflesne le confon-
’tent. t Ly donc fi tu. m’en crois , touf-
Jfours les meilleurs e. de fi .d’auanturè

tuweuxipax: fois changefi, que lunu-
tres te oienbcomknte ,vne.lm1]:elleria,
de ceux-cy comme ta maifon», 8c rea-
ttaite ordinaire. Acquers to’ les iours

r



                                                                     

E r r s r n z s n n
Quelque nouuelle force pour deffieg
la f1pauv.ireté,pour deffier la mort : for-

ti e toy de bons preferuarifs contre
les autres pefles de la vie, 86 aptes a7
noir raflé de pluficurs chofes,prens en
me dont tu te nourrîmes. De moy i’en
vfe ainfi. De plufieurs chofes que ie
ly , i’en emballe vne. Voicy que i’ay
auiourd’huy appris d’Epicurus , ( car
quelquefois ie palle au ca’p des. enne-
mis, non pas comme fuyarr mais cour;
me efpion. ) C’en: vue honnefielchpfe
dit- il,qu’.vne gaye pauureté z mais elle
n’efi pas pauureté , fi elle où gaye-Qui

peut le bien côporter auec la pauvre-,-
té, il en: riche. Celuy f qui a’peu n’efi:

pas panure,mais celuy qui defire plus.
Car qu’importe-il combien vn homme
aye dans fou coffre , dans les grenier; ,
en [es champs , combien envfure , s’il
abaye ronfleurs àl’autruy? s’il compté

mon les choies acquifes ,1 mais celles i
qui refirent âacquerir? le t’appren. que
la premiere mefure des richefl’çs, dt
d’auoir ce qui cit necelïai’re : Infecan

51e, ce quiIuŒt.A Dieu; . , Q, 4;

r.t

--....--.

il:

l
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ÎComment ilfaurfairczgigarder 1m au), a

du vice auquel nous tombons pour trop
fiance ou deflïmce. ’

E e I s T K E 3. *
V as donné des lettres peut
m’apporter , comme tu dis , i
vn tien amy , par lefquelles tu

m’aduertis de ne lluy communiquer
tous tes affaires d’autant , dis tu , que
toy-mefme n’as pas accoufiumé de le
faire, de façon qu’en me me fine lettre
tu aduouës 8: deiaduouës qu’il foi;

ton amy.Ie croy que tu luy as remie-
rement donné ce nom d’amy ortuitecg
ment. .85 comme vn nom commun, n’yÏ.
plus n’ymoins que nous appellons chap
que panant Monfieur , linons ne. fçar
nous fou nom.. Or ie t’appren que fi tu
cuides auoir vn amy , auquel tu ne te
vueilles fier comme a roy-mefme, tu
ce trompes fort , 8c n’entens pas allez
la force de lavra e amitié. Celuy pas;
,reillement s’abuië, quîya qu’efiant VA,
’amy en l’airemblée , .3: le le penfe af-y

[curer parla tableflln hème occu é;
a; afliegé de fes’biensn’a point de plus

priai malheur, que de au: que ceux
uy foyent amis , aullîlucls il ne l’eit
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ia’qiht’.Delibere toutes chofes auec torr
amy , mais ’delibere pluflolt de l’amy
melme. Apres l’amitié faite il fe faut
fier, auantl la faire il faut iuger. Mais"
ceux côfondent tout deuoir, a: le prë-.
leur au rebours ,. lefquels , contre les
enfeigne-mens de Theophrallre, aimât
guant’iuger , 8: aptes auoir ingé , n’ai-

mentpoint. Penfe donc longuement;
fi tu dois receuoir quelqu’vn en ton
amitié , mais quand tu feras refolu de
le faire,ouure luy tout à fait ton Cœur;
donne luy entrée dans tes plus fecre-
tes penfëes, parle auflî franchement
mec luy qu’auec toy mefmes.Tes’pexiË

fées,foient toutesfois tellesque tu les
uiffes mefmes fiera ton ennemy Mais

d’autant qu’il entreuie’nt quelquesfois

des chofes , que la coufiume a fait e-Î.
fire fecrettes, melle librement auec t6 -
amy tous tes delleins , toutes tes cm

itations. Si tu l’eflimes fildelle, tu l’en

feras participant: Car plufieurs , qui;
gnans d’eftre tmmpez , apprennent”;
tromper:& pour trop foupçôner5font
que les autres ont’raifon de faillir. Il
yen aaucuns qui content au premier
tenu; se iettcnr , par manier: de dise;

flh,.-.rt, A

.. -.Ir-V*’V
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ï: un vs union-I
En toutes aureilles ce qu’il faut feule:-
ment dire aux amis: d’autres le def-
fient- tant de la confcience de ceux
mefmes qu’ils cherifl’ent le plus, qu’ils

enferment 8c rachent au dedans d’eux
quelque fecret que ce foi: , voire s’ils
peinoient fe deflîetoient d’eux-mefr

mele ne faut faire n’y l’vn n’y l’autre:

’elt vice (le fe fier à tout le’monde’

ô: vice donc le fier. à performe. ne
iray qu’on outroit quafi nôme: l’vn
plus lionne e,.l’autre:plus afl’euréÆar

comparaifon de ceux-q! ilvfaut aufli
api-maire ceux qui (ont toufiouus en
taquinait, &«Ceux ’ui font ronfleurs
en «oifiueté. Carl: açon de vinredeà

remie’rs n’en: pas incluftrie 8c habi-

lle ,- maispluitoll: le cours 8: re cours-
d’yne tempei’te agite leur ame. E:
qui: à ceux qui: Efenr que tout mou-
ruementfoit trou le de fafcherie, c’eR
«pluton: Îdi-folntion. 8: langueur’que
quietude. :Retien donc ce que i’ay: leu
dans Pour bains. Ily en a , dit- il , qui
1è font tellement retirezl,’8c cachez,

.«qu’ils orientztoutes. les daufes .el’cre

en-gar oüil ,. qui [onterrlumierol Il
faut tempera. ces Chalets enfemblez



                                                                     

. EPISTRIS si,
8c cholfir les interualles prcpres à l’ai

&ion, de au repos. Confulte auec la
nature: elle re dira qu’elle a fait le ions
se lanuiét. ADieu. ’ - . I .
’ Da maffias de la nmrt,alcsgnsnimr3, ’ .»

(r des ricbefi’es. . i
E PIS r a E si...

’ Ontinue comme tu as. canai
qmencé,& halle toy le plus que

k tu pourras,afinrque tuiou’ilfes
plus Ion uerhentd’ime- ame reformée
de reigl . Cela mefme de la refote
me: à: reigl’er en: quelque iouïflànce.
mais le contentement qu’on reçoit
dehcontemplation d’vne umebelle’;
8’: qui reluit fans aucune. tache, en:
bien plus doux 8c plusagreable. T
fouinent-il du laifir que tu eus,- quan;
ayant lailTé la iuré’e de page, tu prins

u lacafaque de gendarme a Attens en vn
fans com’ araifon plus grand quand tu
auras de pouillé celte ame d’enfance,
85 que la Philolophîe t’aura enrolle’

au nombre des hommes pCar l’enfance
nous palle bien , mais ce quiefl le plus
facheux , l’enfitillage nous demeure:
8c le is que i’y voy cit que nous anions
idia ’authorité des gieillarcls , en:
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cores les vices des garçons, 6c non pas
feulement des garçons, mais. des en-
fans. Ceux- la ont peur des chofes de
peu ceux- cy de celles melmes qui font
faulfes. Nous craignons les vues 8:;
les autres. Si tu y veux bien penfer ,’tu
entendras qu’il y a certaines chofes,
lef quelles pour la mefmeraifon qu’el«
les apportent beaucoup de craîhte,de-

’ moient citre moins Craintes.pNul mal.
n’efl grand qui vient le dernier. Il fau-s
droit. craindre la mort fielle pannoit
demeurer auecque nous. Mais il eih
neceflaire , ou qu’elle n’arriue pas , ou .
qu’elle outrepafl’e incontinent. 0&9 fi

tu difois que ce fuit chofe mal-aifëæ
deramener l’aine au mefpris dela vie
regarde pour côbien legeres oecafions
aucuns l’ont mefprifâeL’vn fefera ë- .

du foy-mefme deuant la porte de cellJy
qu’il aimoit, l’autre fe fera ietté. du,
haut de la .maifon en bas pour le fou-
ilraire à lacholere de fou maiilrezl’au-
tre fe fera donné d’vn poignard dans
l’efiomach plulloll qde fe laifler ra-
mener au lieu d’on il s’en ell’oit fuy.Ne

peineras-tu point que la vertu puine
ce que. peut me frayeur excelriueî



                                                                     

E e r s r a i s à i
Croy moy, nul ne peut iou’ir d’vne vie
tranquille 8c ail’eurée, qui penfe trop a!
l’allonger, 8c qui côpte pour vu grand
Bien de voir palle: 8: reuenir beau-
coup d’années. Trauaille donc chacun"

fouta ouuoir lainer libremët 86 fans
peine Il; vie,laquelle plufieurs embralÎ-
fent , ny plus ny moins que ceux em-
braillent les rôces 8: efpines,qui ont e;
fiéemportez au trauers d’elles par la l
violence de quelque’torrët. Ils nagent
entre la crainte de la mort, 8c les tour-v
mens de la vie. Ils ne veulent pas vi-
ure,8c ne fçauent pas mourir. Fay toyi
donc vue plaifante vie , en quittant
toute folicitude,qui te pourroit adue-,
air pour l’amour d’elle. Nul bien n’elb
agreable au poll’ell’eur , que celuy , à la

perte duquel l’efprit cil defia’tout pre-
aré , 8c n’y a rien dont la perte foit fr

niféeà fupporter , que de ce qui citant
perdu,ne peut cil re defiré. Pren donc
cœur 8: alfeurance contre ces chofes
qui alfubietifl’entà mefme neceflité
toy,ceux qui font les plus puiffaus.Vn
p ille 8c vn challré ont ordonné de la w
te e du GrandPompée. Craflirs à fer-
uy d’unir-ruinent à la cruautédc infolen:

-dv ---*..,

fia,

v.--I



                                                                     

t. auuavs saurels: 4’
le d’vn Parthe. C. Carat commanda
à Lepidus prefentaft Con col au Tri--
bun DeciuszLuy mefme porte le fienà
Chereas. La fortune n’a iamais faiâ’
rit de faneur à performe, qu’elle ne luy

air fait autant de menaces: Ne te fie
point par trop à ce calme, En vn imitât
la mer cil rompue, 8c en moins de rien a
les bateaux periH’ent au mefme endroit
ou ils le iouent- Penfe qu’ vn voleur, ou
ennemy te peut porter le couüeau a la
gorge, quand vne plus grande puilfan-
ce en feroit àvdire. Il n’y aefclaue qui
n’aye droit d’arbitrer de ta mon: 8: de
ta vie.Ie te dy,que quiconque mefpri- r
fe fa vie eft feignent de la tienne. Tien
compte de ceux qui font’morts par les
complots de leurs domefiiques,ou par
force ouuerte , ou ar trahifon, 8c tu
verras qu’il n’en fil) pas moins tombé

par l’indignation des efclaues,que par
celle des Roy s . Œimporte- il donc ,’
combien celuy que tu crains foit puif-

faut , fi tout le monde l’eft allez pour
faire ce pourquoy tu le crains ? v ne fi
, par fortune tu tombes entre les mains
fie tes ennemis ,le vainqueur comman-
dera que tu fois mené 8c gardé en lieu



                                                                     

- E i- i s r a a s n r
in il t’aaye toufiours a fa mercy.A l’heii

ce qu’on te mene , pour quoy te deçois
tu toy mcfme à, Pourquoy commences
tu deilorsl feulement à fentir ce que tu
as dés tout le temps fouffert 3 le te dy,
que des l’heure que tu es nay ,tu es me-
né 84 gardé comme cela. Telles chofes
8c femblables doiuët ell re forment ra-
mentues en noflre el’prit, fi nous vou-
lons attendre auec alfa-uriœ telle clef-
niere heure,la crainte de la quelle ren- h

. plit toutes les autres d’inquietude.Ie
feray icy finama lettre , en te faifaift
par: du fruiél: que i’ay ce iourd’huy ne

cueilly au iardin- d’autruy. La pauure- l
té mefurée à la’reigl’e de la nature, ell’.’

’vne grande richeile. Or celle reigle
de nature, fçais tu bien quels limites
belles nous donne2n’auoir n’y faim , n’y

foif, n’y froid. Mais afin de chafl’er la
faim de la foif, il n’eft jabefoin que tu.
faffes la canna ces grandes 8: fuper-
bes portes , n’y que tu foulfres ces cô-
tenances defdaigneufes 86 imperieu-
fes,n’y que tu t’expofes aux appalls de

l ces courtoifies- dillimulc’es ôs tyrzîni-

ques. Il ne faut point pour cela renter
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E2 leu-usvs un cil 8
fifort’une’de la mer 8c des armées. ’ Ce-

que nature delire fe trouue par toutr
Les chofes fuperflues font celles qui
nous font fuer pour les azioir,qui nous
font venir dans les tentes, 8: qui nous
iettent aux fluages efirangers Ce qui
nous fuflit .nous cil en main, 8c qui
s’accorde auec la panureté ei’ctrop ri-

che. A Dieu. - - *De ne chercher point reparution-p17 l’effran- x
’ se. (9’ tufiers façon de in": : de [2&5

normer de 14 crainte. ’
EPISTKE 5.
Vaut à ce que tu-trauailles
continuellement, 8c toutes
autres chofes laifl’ées , à te

t faire tous les iours plus ver-
. tueux , ie te loue, 8c en fuis
bien aife , . 8c ne te confeille pas feu-le-
menr de perfeuerer , mais ie t’en rie.
Bien te veux- ie exhorter, qu’à la façon

de ceux qui-ne cherchent pas tant de
«profiter comme d’eftreveuzktu ne t’ap

liques à faire. certaines ’chofes qui
oient trop particulieres 8: remarqua-ë

«files d’eitrangetépu en ta façon de vi-

5155 son en ces habits. - Puis touas ces



                                                                     

Fhommesill faut bien que par

fin leurra-s 55» x
bines qui vont au deuit de l’ambitioî
par le derriereicôme de porter les che:
veux trop lôgs,heriffez de cralleux, la
barbe non peignée , coucher par terre
Je faire vne profeilîon d’auoi-rwc hai-
ne inrée à l’orée à l’argent.Le feul nous

de Philofophie , quel ne modefiie
A qu’ily ait , dt de foy m me airez barn
de l’enuie 8c de la calônie. ou; ’fe race

fi no’nous feparôs de la compa nie des
fe’dedâs’

toutes chofes fuient dilfêblables, mais
que noflre vifage de nos cpntenances
s’accordent auec’le peu ’lesNos habits

n’ayent par trqp de luiîr’e d’efclat,

mais qu’ils ne oient point aufli fales.,
.8: mal propres. Que mitre argent ne ’
fait point enrichy diorfe’urerie: mais

me penfons point quece foit indice de
fru alité de n’auoir n’y or n’y argent;

Faifons en’forte que nous menions vne
meilleure vie que le-peuple , mais non

. du tout contrairenutrement en lieu de ,

. le corriger, nous le chall’ons bannit?-
fous de nous, :8: sômes catafalque punt

. ne trouuer bon d’imiter toutes nos a?
ôtions , il n’en veut imiter pas vante!
premiers prefens la . RhilDpr-hîr

on:
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1.. Aflnnvs snflnïcac 9
font, le feus commun,l’humanite’,l’en-

tte-gent , ô: focleté, de laquelle nous
viendrons à eût: fe arez par cefle dif-
fimilitude de profelllon. Prencns nous
pluiloflc garde que ces façons par lef-
quelles nous voulons tilte en admira-
tion , ne ioiët ridicules 84 ennuycufes:
noilrre but cil de viure felô nature. Qr
cC’CflICl’lOfC qui luy cil côtraire , d’affir-

ge: lecorps,d’elire affreux 8: fordide,
*d’vfer de viandes non feulement gref-
fieres , mais encores nuiiibles 8c faf-
cheufes.Car tout ainlî que c’eit luxure
de chercherla delicateŒe , auHïleli-ce
beiiife de fuir lps chofes qui-font vil-
te’es , 8: qu’Lfe recouurent fans grande

.defpenfe. ’ La Philofophie demande la
i, frugalitë,& nô la mifere: a: puis qu’il

y peut auoir vne hônefte 8c bien fean-
k tefrugalité,ie trouue bon qu’on garde ’

cefte mefure. Il faut que la vie foi: ba-
lancée entre les bonnes mœurs 8c les
populaires. le veux bien qu’on admire
noflre vie,lmais ie ne veux pas qu’on
l’abhorrele veux bienqu’il y ait beau-
coupide differëce entre nous 8: le peu-
ple , mais iceluy-la le recognoiife qui
nous obferuera de bien pres. ui en-

B



                                                                     

EPI’STRE s ne
trera dans nos maifom , iette plullolt
les veux fur nous que fur nos meubles.
Celuy cil grâd 8c genereux qui vfe de
la vailfelle de terre , comme de celle.
.d’argët: de celuy n’ell moindre qui vfe

de la vaillelle d’argent,comme de cel-
le de terre.Ne pouuoir fouiTrir les ri-
cheffes , ell pluiloll foiblelfe d’ame q

k -fagelfe. Or pour te communiquer le
profit que i’ay fait ce iourd’huy , i’ay

Atrouué dans Hecaton,que la fin de cô-
uoiterfert àremedier àla peu r.Tu cef-
feras,dit il de craindre,fi tu ceifes d’ef-
Iperer.Il elt ainfi.,amy Lucilius:Encore
que ces chofes femblent el’tre contrair
res,elles sôt iointes 8: coufuës l’vne à
l’autre. Côme vne mefme chaine lie la
garde .8: le prifonnier, femblablement
ces chofes, ien qu’elles fcmblent dif-
-femblables,marchëtdu pair.Lacrainte
fuit l’efperâce, 6c ne m’ë eibahy point.

Toutes deux font pallions qui proce-
dent d’vne rime vague de mouuante,&
qui en: en folicitude pour l’attente de
.l’aduenir.- Or la plus grande caufe de
l’vne 8: de l’autre ail-,ldequoy nous ne

nous mefurons , 86 ne noustenons pas
aux choies prefentes, mais ennoyons

: ” «.«-*x a
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1. au)! laves saurca. ,10
nos. enfées bien loin au deuant de no”.
Ainh la preuoyà’ce, qui cit le plus grâd
bien de la; côdition humaine , nous re-
nient à dommage.Les belles fuy ent les
dangers qu’elles voyent,&’ les ay 5s ef-
ChappeZm’en’reti’ennent pas feulemët

l’Omb rage:elles v-iuent aptes en plaine
feureté 8c nonchalance , de nous nous
dormons peine pour l’aduenir de pour
le,palfé.Poui’auoir tro de bien, nous
ailons beaucoup de. malÏcar no (tte me-
moire nous t’ameine de reprefente le
tourmentde lapeur paifee,noil:r’e pre-
udyaiice l’anticipe. ’Celuy feroit trop

Muraux , qui ne feroit miferable que
par les mauxprelens. A Dieu.
Del’amitié,adulirtfita’zdumcement qu’il

g * y 42 conueifer avec "un ’hommcla’e’bim.

1* ’LÎ En ISTIL’E... La,

cognoy, amy Lucilius , que le ne ’
- m’amende pas feulement , mais que
ie me refous , de me transforme : non
quefieme vante ou crdye qu’il ne re-.-
il: plus rien en’moy. qui doiue citre a
changé; Iefçaquu’il’y albeaucoup de

chofes qui Id’enifeut citre corrigées,

’65, daiitoutvfretranchéese :’ mais cela

Ba



                                                                     

lapinais ne’ mefme cit vn tefmoi nagne d’vne amer

qui va en mieux,quand elle recognoifi
en foy les vices , qu’elles ignoroit au
parauant. On fe econiouit auec cer-

« tains malades , quand d’euxùmefmes
ils fe font fentis ei’tremalades. le deli-
reroy ce communiquer: ce foudaiii
changement qui s’elt fait en moy:
alors ie commenceroy d’auoir plus
certaine fiance de.nofl:re amitié , ie d’y

de celte vraye amitié ,laquelle nulle
Efperance , nulle crainte , nulle: confi-
de ration de profit particulier ne peut
faire defpendreî: jauec laquelle les
hommes meurent, &pour laquelle ils
meurent. le t’en. allegueray plufieurs
qui n’ont pas en faute d’amy,mais ouy
bien d’amitié. Telle chofe ne peut ad-
uenir quand deux. amers font attirées
en vne ellroite’ alliance par vne fem-
blab’le volonté de defirer les châles
honnelles. Et comment pourroit ce-v
la aduenir à ceux qui fçauent que ton;
tes choies leur font communes, 8c les

- aduetfes plus que les autres 2 Tu me
mandes que. ie t’enuoye ces réceptes
que i’ay efprouué citre fi fOuue’raines:

certes ie fouhaiteroy lespouuoit , par

- .lx

?*-’Ye N - :



                                                                     

L. ANNIVS samien. u
maniere de dire,verfer toutes dis roya
le me reliouy d’apprendre, rpour pour
noir enfeigner,& n’y a aho e,pour ra:-
re 8c falutairequ’elle fuit, qui me fceut
’plaire,fi ie la deuois fçauoir pour moy
feulement.Si la fageife mefme m’eûoiit
donnée a condition de la cacher, du: de
ne l’annocer , le la refuÜeroy. De. nul
bien la poifefiion n’efi agreable, fans
-vncompagnon le feray donc ce qqe tu
me mandes ,’ 8c t’enuoyeray. vn recueil

.des chofes qui me fembleut les meil-
Aleureszn’iais la vine voix au côuerlla-

’ tian auanceroit bien d’auantage. Par
rainfiil fautque rate trifportes fur les
lieux, premierement , pourCe que les
Îhommcs croyent mieux-aux yeux que
aux oreilles : Et puis la voye des pre-
ceptesefi lôgue celle des exemples cil
bien plus courte , 8: a beaucoup plus
d’efiicaée. Cleanthes n’eui’t iamais re-

p’refenté Zenon , s’il l’euit feulement

ouy : mais il a toufiours affilié aux a-
étions de fa vie,l’a regardé iuf nes das
le cabinet, s’ei’t ris garde s’il vinoit
felon ce qu’il enÆignoit. Platô 8c Ari-
.iiore’, 8c tous les autres’Sages, qui le

ions;- depuis efpars en diuerfes famil-
B 3 ’ I



                                                                     

v , E v 1 s T a E s D a
- les ont Plus appns de mœurs , que des
Paroles de Socrgtes.Metrodorus.Her-
-macus,l8c Polizrmu’s firent grâds, non
Pour Quoi: çfié à l’efcolle d’Epicurus,

mais pour auoir demeuré auec luy.0r
ie ne t’appelle pas feulemët à moy,2fin
que tu y reçoiues de l’vtîlité, mais afin

que tu y en apportes auîfi. Nous nous
entr’aidetons beaucouprl’vn l’autre;

Cependant, pour m’acquiter de larm-
tè que 1e te doy , ie te vay dire ce qui
m’a pleu ce ionrd’huy dans Hecaton.
Demandes-tu,dit il,en qhoy i’ay pro’p
fité 2 I’ay commencé dé: m’efite amyè

moy-mefine. Celuy abeacoup àchis
qui s’efl affeuré de n’efltre iamais fenil.

Sçaches que chacun peut alloit vn tel

- A Dieu. . K rQ’z’lfizm 14 multitude..

’1wszjïE." ï» ’7.  
Eux tu fçauçir ce qué i’efirime

qu’il te faille Principallemenc
’ FuirzLa combattant-Æ): pouv-

. rois encores lette: fis bazardzEt pour
mon regard , ie confelÎe m9)] impu’lfi-
filme : i6 n’en. r’appbrte. damais les
mœurs que i’yv ay appoçtéc’sàl fa trom-



                                                                     

. 1. ÀNNEVS Hansen; "u
ne toufiours quelque choie de ce que
fanny eflabli, 86 ce que i’auoy vanois-
chaire , renient derechef ulluque i’y
penfe.’ ie cuides tu quelle die 2 le te
di que ieQËXuiens n Veulement plus-
aunre, lus a bi ’ ux, plus luxutieuxæ
mais plus en 8c plus inhumain pour:
auoit cil ’ ntr les hommes. Ce qui
aduiët aux malades,qui (ont tellement:
nttaints d’vne longue Foiblelre , qu’on
ne les remuë iamais f ans qu’ils s’en

trouuent pis : ainfi en aduient à nous,
der quels les efprits commencent a red
œnir d’vne longue maladie. La Fre-;
quentation du peuple nous eft côtrai-. *
re, chacun nous Prefie quelque tache,
ou no’l’imprime,ou bien On no’ la traJ

ce,& on nous la cloue fans que nous la
fentions:Et tant plus la foule, ou nous
nous menons , cil: grande, tant plus en
eli grand le danger. D’autant donc
qu’on fuit aifement la Plus grande para
rie , il faut fequeflret du peuple vne
aine qui eû têdre,& en laquellela ver-
tu n’efl pas endure du tout bien efla-
blie. La Frequentation d’vne durem-

i blabla multitude cuit à anenture peu
efbranfler ces grâdesames à Sonates,

B 4



                                                                     

i , .- E ne r s r a: a s u a
Caton 85 Lrlius: tir n’y a-il performe
d’entre nous , qui trauaillonsa refor-
mer nos efprits , qui punie foufleuir
l’effort & la charge des vices , venans
zuec filgrâde troupe. Vn feul exemple
de luirure ou d’auarice, fait beaucoup

je mal. La compagnie d’un homme
delicat amollit pèd à peu ceux qui’vi-
nem: auec luy. Vn riche voifin allume
nome conuoitifezim homme delbau-
ahé 8c corrompu , fraye par maniera
de dire,& applique [on vice ainli que
vne rouille au plus entier à: au p us
net. Œaduiendra-il donc a plusfor- ’
te raifon de ces mœurs , aufquelle’s
tout le mode court à bride abbatuëaIl
les faut par force ou imiter ou hair:
mais l’vn 8: l’autre doit citre euite’,

de peur que tu ne fois ou (emblai) le
aux mefchaus, a saure quÎils font; plu--
fleurs ’,s ou ennemy a lufieurs , acau-
fe qu’ils ce (ont diliemblables. Rit-z
tire toy donc en ray-menue autant
que tu pourras , hante ceux Mec lei.-
quels tu peux profiterfieçoy ceuxauf-

uels tu. peux profiter: car ces choies
Fe font réciproquemët. Les hommes, .
en enfiignant,s’npprennem. Sur tout



                                                                     

X -
1. ANNEVS umami. 13

[garde toy de te produire aux grandes
nlremblées,& y difputer, 84 enfeioner
par ofientation 8c defir dly mont rer
toner rit. le defireroy bien que tu le

flirt-gb tuypouuoîs profiter de quelque
..chofe auec ce peuple :,mais Il n’y a pas
vu feuld’enrre eux quite punie entê-

,-dre:Et quâdpar fortune il s’en trouue-
toit vu ou deux,encores faudroit il iu-
ltruire ceux la mefmes , à ce qu’il s’en

l ,rendiflient capables? out qui donc,di-
,ras.tu -, .ay-ie appris ces-choies à Ne
.- crains point d’auoir perdu ta peine.T:u
les as apprife’s pour toy mefmes. Mais

à ce que le ne iouylre pas tout feul du
profit que i’ay fait .ce iourd’huy , ie ne

:cômuuiqueray trois beaux mots que
i’ay leu iurce mefme fës:defquels l’vn

fera I our acquiter cefie Epifire de ce
qu’elle te doitz’les autres deux re lerôt

donnez d’auance. iDemociritus dit : le
4éme vn feul Pour tout vn peuple , 8c
-«mutvvn;pE:uple(pouvr tu feu . Et celuy
zâpicêque iIÏr’fufi (car on doute de l’au-

- eur)re.lpond1t treibien,quâd on luy
- demandoit "pourquoyil prenoit li grâd
s peine à:met’trefus vu art qui ne profi-
:tcroitqu’a.fort peuePen de gBens, dit il,

5



                                                                     

f .îî Errsrkæëtbû - p
métrât airez,aiTeZ m’efl un; hiiez riflai;

nul. Et ce troifief me en: encore’bedii,
Epicurus (fermante mêle (es com ù-
gnons d’efcolleï’: ’Iîefcry’ ces clio es,

dit-il;.non pas à pl’ufieurs ,jmaisa top:
car nous nous (bines ailezigrandl thess-
trelîvnza l*autre;Ce-l"onr telles choies,

» ami Lucilius , qu’il faut que minettes
dans l’entendement ’, afin-de-mefprifer

. ceil’e volupté qui vientïde’la re’plitat-iô.

- de confentemët de plufieurs;Çar pour
’efi’re loué de. beaucoup degens,’ qu’as

v tu our cela; dequoyirti-ngeidoiues plus
rehouir a. Déc fi tu es relique Iufieurs

’ cannent tes biens 86 tes plal IFS ayent
l’afpeél: dans toy-niefme. I i i
æ’ilfaurfiæir les faùgwsldefiwmmægn

* finir) la verru’efl èfiréîfilzrèl; v

i il la? I’STREÂÊ " 8.4.1

me commandés; dis-ru,
A "V de fuir-le peupla-de mr ne-

i Arirerà purgeai dia-fixe con-
, tent’de m’a confluence;

deuiendront donc " tous! vos prem-
ptes , qui ordonnent que la me fetch
..mine en aérien? Le. confeil-"queiie ce
donne ie l’ay pris pour moynlqmc fuis

D

N

e un»..-



                                                                     

vw-îgg.

1.. ANNBVS snuscA. r4;
retiré , 8e ayfermc’ ma porte , afin de
pouuoir profiter à plus de gens. le ne
paire aucunn iour enoifiueté ,.voire la

- plus part des nuits ie les emploie à l’e-
fiude,fouflenant en Forçant mes yeux
contre le fommei . e me fuis retiré,
non pas Ides hommes feulement. mai s-
des a5 aires, de premieremët des miens
propres. le fay. les affaires de la poite-
rité,en efcriuant ce, luy pourra citre!
profitableJe luy mets par efcrit beau-3
coilp de bons 6c (alunites adirertiŒe-
mens,COmme’recetesque i’ay’efprou-z.

né en mes pro ses playes eflre. trei-
fouueraines leIÆquelles .encores qu’ici--
les ne (bien; pas du tout côfolidées 8:
guaries. .ont.toutes fois ceflë d’ëchan-g

genêt sîefiendre plus amant. le mon,
lire aux autres le droit-chemin, que
i’ay appris fur le tard,53c aptes eflre la;

de longuement foruoier de errerdeca
fic delà,ie ne celle de crier :..Fuyezies
chorés qui font cafilëlles , 58: quiont’

geigne plus de credit enuers la com-Ë
puna-Ne courëz pas aptes les biens

e fortuits,mais plufioil tenez bride, ,8:
daufiez vous de leur belle apparence.
Les belëes 8c lespoiŒoiis font deceu;

i



                                                                     

Errsrnssbà Hpar vne efperauce qui les chatouille;
Vous. êiez queice .oient des prefens
de lagunaire 8c ce fôt des embufches.
(micmaque de nous voudraivîure vne
vie alÎeurée,qu’il f ’e antât qu’il pour

ra ces faneurs pipeules 8c traitrefl’es.’

Nous les penfons tenir , 8: elles nous
tiennent, No’ yicourôs,& cefie cour-e
fe nous porte dans des preci’ ices.r.’iiÏ-

fuë d’vne fi eminente vie et de choir
en vne miferable , 8c qui pis e Pt , il ne
nous cil plus poflible de tenir ferme,
depuis que la felicité s’entonnant au
dedans de nous , commence de no9 en-
leuer 85 emporter decà& delà comme
vn ei’courbillon. Il faut dôc le conten-
ter des choies qui [ont bonnes 8: cer-
raines, ou plumail de foy-mefme. La
fortune ne vient oint à mordre-feux
qui en vfent air: l : Elle ne fait feule-

r mër qu’abaier àl’ê’tour. Mei’prii’e toue

teches choies , qu’vn trauail’ fuperflu
8c excelTif a a’diouté, cbmme pour cré
flement àl’ambîtion. Penfe qu’il n’y à

rien en toy d’admirable que l’ame, à ’

laquelle rië n’en grand fi elle cit gran-
de. pAyez feulement autant de foin du
Corps comme ilefl expedient pour le



                                                                     

.11.

. liberté. (un s’efl affuiety et arama

L. nvnsv s singea; ’13
tenir faim : Voire il le faut eflimer , 8c
traitter vn peu rigoureufement ,afin
qu’il ne [oit rebours 8c defobeill’ant à.

l’aine uela viande appaife fa faim : la
boiflbn eflaigne (a foif: la robe le cou,- l
ure contre le froid : la marron luy foie
comme vn rem art contre les chofe:
pernicieufes. Illne peut chaloir qu’elle
fait baffle ou de gafon ou de Porphy-
re : car l’homme cil aufli fuflifamment -

’ couuert de chaume, comme d’or. Si ie
dif cours ces choies en moy-mel’mes,fi
ie les pronôce à la polleritéme te rein;-
ble-il pas que ie profite plus que fi ile
m’en alloy au confeil y citant appelle,
ou fi ie me trouuoy à la Cour pour ai-
der de ma faneur que] ne pourfuinâta

’Croy moy, ceux qui amble nt ne rien
faire ou faire le moins , font ceux ui
font le plus. Ils traittent les. che es-
diuines 8: humaines tout enfemble.
Mais il ePt mes-huy temps de faire fin,
&payer la gabelle que ie te-doy pour

’ celle Epiûre. Ce fera aux defpens d’E- l

picurius,chez lequeli’ay ce iourd’huy

eu ce piot : Il faut que tu feules à la
vertu, afin que tu iouy [les d’vne vraye

l



                                                                     

:- . Bernanose elle,cll toutà l’inflant mis en franchi;
v .fezcar cela mefme de la feruir eft citre
N ulibre.Tu trouuerasà l’aduërure citra-

ge. dequoyr iÎvfurpe plufloil: les mots»
, ,d’Epicur-us que ceux de nos-.gës.:.mais-

à caufe dequoy neZ pëferas-tu que ces;
l. smurfoient publiques 3.xCombien de,
giboie-s ont dit les: poëtes qui ont cil-.6
Vou deuoient citre dites par les Philo:
faphes 3 Combieny a-il de mors dans
lestages des charlatâsdignes-d’eflre
guis en quelque belle tragedie a 1! alle-
,guera,y.vn vers de Publius ,.ou- ilnie
tqu’il faille compter pour naître , ce

qui el’cfortuit. * -ÎTau; ce: qui vient parfiuhait , efl d 211Mo»,

mefouuient que tuî as dit toy-jmçlÎç

gineæslêsninefie. fourn- .. . . 2’
U 1 . 1C; que [afin afat tien me]? pus rien. 3

. Et ceey,qui.eil encorede coy, » ..
3.Le bien peut afin aflë tripeur (firszlarmi,
[le nedemâde point ’acquit pourtour
..cecy: carie te. paye du timyniefnae... 5
:ADÎËU.’î vl ’ .7: . l A

Cm: on doit Mandé cqflepropqfit’iwi;
’ queslefage cf! cament défiyjmgf’vw.

Ï?15..T1Ë5s9-, .. .

..’i-1 I. J

..d

a .JNÙ.Aw.- *



                                                                     

. r. nitrures située-Aï ’16
’ à A i V défires’i’çauôir ifi’c’efl à b’orirle

- raifo” qu’Epicure’reprend-en quel-
i que Epiiire ceux gui dirent que celu’y

” qui cil: parfaitement fagen cil content
de ÎOy-meline, de que pour’ceile cange

il n’a point befoin d’amis.;Il s’en prendî

ïen celle Epiflre ne Stilp’on’; 8c accru.
v qui pelaient que l’impafiiBiliréÏde l’a. .

’ me cit (on founerain bien.La difl’erèfi-

s ce qui eû entr’eux 8c nous ,efl cefleici.

Nous difons que Celuy. quiefi parfai-
«’ ternée (age mmm toures’aduerfi’te’a,

- mais qu’il-les lent:Eux,q.u’3ilîie les (en:

a pas feulement. En cet-y nousfomme’s
d’accord. Nous dirons bien que le fa-
ge le contente- devfoy-a mefme : mais

- toutesfois qù’ilveut audirnvn amy , vu.
- voifin,vn compagnon , encore que luy
- (enlioit alfa; se tellementâaifez. que

quelquefois il’e’fic’content d’vne partie

- e foy... Car il une. maladiesou vn enne-
my luy imité vne main,’ fi’quel’que ae-

cidentl luy-a arraché vnîœil , «qui luy

Ïdemeurerade refieluyufûflira, 8c Pm
Jauffi content ayât vn Go’ s mutil’é’ôc

eflropié , comme quand i ’l’auoit en-

. tien Il aimeroit bien mieux que rien
ne; luy,- defaillilït , mais il. ne délinéai:



                                                                     

.v.’

irruais on.- oint pourtant ce ui luy defaut.Ainfi
le fageefl iufques’l a content de fuy-
mefme qu’il puiiI’e citre fans amy, non

qu’il le vacille: qui cit autant a dire q
i porte patiemmët la perte d’vn amy.

I Et a la-verité , il n’eII iamais f ans amy,
;d’aut,ant qu’il’en peut recouurer vn

allaitoit qu’il voudra. Côme Phidias
ayant perdu vne Rame, en refera tout
fondain’vne autre, ainfi ce bon antifa)!
d’amitié remet incontinent vn amy en
«la-place de. celuy qui elt perdu, Si tu
t’enquiers cément il punie faire à: re-

faire fi toit, tan; d’amitiez , ie raie di-
ray, fi celaefi .premieremeqt conuenu
entre nous , que iedemeurequitte du

Adebte de cette lettre. le ne. immina
ray , dit lis-caton,- »vn moisa de ce: fai-

’n re aimer fans mdicaniem s: fans hell-
be , fans enchantement. Si tu veux e-

.fire aimé; , aime. Qïmil n’y ça [pas feu-

lement plaiiir en :l’vfage ,6; fruition
d’yile.ancienne:amitié,-maiseà1mre:m
la Creation d’vne nouuelle :3412 méf-

Lme dig-ennoie cit entre celuy qui;a
vn ami ja tout acquis, 8:. celuiquil’ac-
quiert,qu’entrelelaboureur quandril

.femes&;quid,ümoiflonne. Atraluszlc

.-4-...,.K



                                                                     

r. aux rvs saunai." r7
Philofophe difoit que’c’eiloit chofe
plus plaifante de faire vu amy, que l’a-
uoxr tout nia ,’ comme il ei’t plus a-

’ * greableàvn peintre de peindre, que
d’attoir acheué fa peinture. Celle at tê-

tion qu’il appliqueafon courage aie
ne fçay quoy de doux, que celuy ne
’fent point qui yamis la derniere main.
Apres auoir peint il iouit du fruiâ de .
fou art,mais- il iouifl’o’it de l’art mefme

’ quand il peignoit. L’adoleicence de

nos enfans nous. cit plus profitable,
mais l’enfance nous cil plus douce. En:
pour reluenir à naître propos , le fage
ores qu’il; fait content de [by-melkite,

veut toutes fois moisvnamy,quid ce
ne feroit que pour exercer Famitié de
ne permettre qu’vne fi grande vertu ’
demeure fans vi’age r non pas comme
difoit Epicurus en celie mefrne E i4
fire,pour MOI-t quelqu’un qui luy algi-

.ûe s’il efl: maisde, ou qui luy dime l’e-
cou-rs s’il e17: en prifon ou en necefsité,
mais au contraire, afin» que luy mefme
aye quelqu’vna qui il afsifle,& auquel
il fecoure. Car ceth a me manuaife
intention, qui regarde àfoy quand il
faié! vn amy. ’ Il achalera, fou amitié



                                                                     

Eus-runs un
ainfi qu’il l’aura commencée. ni sac-f q

quis vu amy pour auoir fecours de luy-
en fa prifon , prendra l’eifor aufiî toit-

bque la chaifne aura craqué. Ce font-
es amitiez q le peuple appelle iour-

nalieres. (Lui cil: fait amy pour l’vtili-r
té, aura antât de durée comme il pour--
ra dire vtile.Ainfiïceux qui font en fe-
licité fe voyeur enuirônez d’v ne pref-Â

fe d’amis g 85 chez Ceux qui font acca-
blez de la fortune, il ni a’quc folitude;
Car telle façon d’amis fuyent les lieux:
ou ils fçauent qu’on les efpreuue.’De la

fe voyeur tant de mefchaus exemples -
d’amitiez laurées &’traiïiësïpar. crain-.

te. Ilefi necelï’aire que le commence-s
ment Sc la fin s’entrefemblent. æ
vcômencé d’ellre amy , pource qu’il elli-

lexpedient, qui a penfé qu’il y a gain-en:
l’amitié hors elle mefme , pourra bien.
ellre induit 8: fubor né contre elle par:
’l’offre d’vn plus grand gain. A caufe

,dequoy donc fay-ie vn amy? afin d’a-r .
BOÎËPOŒ qui ie puiii’e mourir , que ie.

pur
de qui i’oppofe a mienne. car- l’autre
"qui regarde fou profit , 8: qui compte-
Ce qui luy peut. doubler ,el’c plul’toliq

eaccompaîner en exil, à la mort, -.

-4.

.....-,... "à;



                                                                     

I

r. Auurv’s SENECA. 18
trafic qu’amitie’. Ilel’t certain quel’a-

Initié à quel-que chofe de lemblable à
l’affeékion des amoureux. On pourroit
’àl’aduenture bien nommer celle paf-

cfion,vne folle amitié. Or le but de l’a;
mour n’eft ni le gain, ni l’ambition ,ni
-la gloire,ains mefprifant toutes autres
confiderations’, de foy-mefme allume
en nos ames le defir de la forme ay;
’-mée par l’efperance d’vne alfeêtiô re-

-ciproque. Et qui ofera dire qu’vne vi-
«cieufe habitude foi: produite d’vne
ncaufe lus. bourrelle ne la’vertueufeâ
lMais i tu me dis que: l’amitiéiefl, foub
’haitable à calife de foy,il ne faut point

n Ëque le fage efi content de foyè-
"mefme, la fuiue pour autre confiderai-
I tion; quelque hônefle qu’elle foit, que
pour la beauté quiireluiten elle, 8: que
"ce ibis rabattre de fa dignité 6c maie-
ité de"l’acquetir-’pourjlq’uelque autre

- refpet’tJe te’r’e’fpôdray’, ami Luci lins,

’que ce que nous di’fons que le (age cil:

e content de-foy-mefme tell mal inter-
preté de pintieurs. Ils oilentpar ma»-

A nière de diresle- faga- de toute place, a:
Iil’enfermeni: 84 enqueloppent dans (à
- beauLÔ’r’il faut djiii’nguer cecy.Le fa;

- 1



                                                                     

i E p r s r a r. s n a
ge encantent de foy-mefme pour vi.-
ure bien 86 heureuiementJ mais non
pas pour viure. Car pour v’iure , plu- ’
lieurs-choies font requifes. Pour bien
viure il ne faut qu’vne ame entiere,re-
pofée,& efleuée au deil’us de la fortu-

ne, ie te veux moniirer côment Chry-
finpus le difiingue. Il dit que le fage fe
fer: de beaucoup de chofes mais qu’il
n’a befoin de rienzôe au contraire ne
le for 8c fol abefoin de toutes chofes,
d’autant qu’il ne fçait fe feruir de riê’.

Le fage fe fert des mais de des yeux,.ôc
de lufieurs autres pieces pour l’vfag’e
dot ’ aire de la vie,mais il n’en, a point .

pour cela de befoin: car auoipbefoin
emporte neccfsité. Or à celuy qui cit
fige, rien n’eft necefl’aire.Ainfi encore

qu’il foit content de fo y-mefme , il ne
Iaiife pas de fe feruir de fes amis, 8: de-
lire d’en auoir plufieurs , mais non pas
pourtant qu’il en ait befoin pour vi-
ure he’ureufement z car heureufement
peut-ilviure fans fes amis. Le foune-
rain bien ne cherche point d’infirumêt
changer , il cit tout accompli de foy-
mefme. Il commence d’eflre fubieélï’a

la fortune, s’il faut qu’il cherche quel-

l

l

l
4

l

r

l
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1.. A?! un s "un en: :9
que partie de foy hors de foy; Mais
touzesfois quelle (tu la vie du fige s’il
cil delaiflË en prifon fans aima, ou s’il

cil en quique p ws ellrange abandon- *
né de tout le mêde, ou reten-i en quel-
que longue nauigation , on ietté en
quelque fluage defert 8: incogneua
Telle que da grand Iupiter , quand en
la. reuolution du monde 84 confufion,
8c meflange de tous les Dieux,la natu-
re des chofes venant a ceWer,peu à peut
il (a repofe 85 (a retire en foi-melme,
rempli 6c rani de fes co itacîons.’Sè’-

blable choie fait le (age, Il en: reubln
en foy,ilefl feulement auec [by final":
ce pendant qu’il lui elbloifible d’or-
donner (es affaires a fou plàifir la: vol. ’
bntéul efpoufe vne femme, il nouera:
des enfans,& auec tout cela. il ne hure
pas d’e (ire content de fay-mefme i-
toutes foisîl ne vîutdit point s’ilïlùi ’

falloit’viure fans côpâgnlell dl pardi
85 connié à faire des amitiez , ’nôpour
àucunefiëne commodité ,ImaiS’pat va

’ infime: 8c éguillô de memeiflmôüt
hinfi qu’elle à minime en. nous vnàp-
petit 8: douceur des «autres chères,
wifi a elle fait: del’mitié.’ Elle avait» la



                                                                     

Er x s T a E s n E
.folitude ennuyeufev, & la compagnie
agreable 8: par mefme moien que la
nature à alloué l’homme à l’homme,

auffi à elle quant 84 quât laine en nous
.ie ne fçay quelle poinze , qui nous fait
rechercher les amiciez. Neantmoins
bien qu’il [oit ites affeilionné à (les a.-
mis,bien qu’il les Égzlc,& fouuët pre-j

feréàfoy-mefme, tout fou bien fera.
.clos 8c terminé au dedâs de foy,& di-
ra Côme dit Stilpon , celuy mefme c6-
118 lequel Épicur.a difpute en fonepis
fire , car ayant-à la prinfe 8: racage:
ment de fa ville p’er du fesÜenfans 8è (à

4 femme, 8c luy chant (cul , mais toute!
fois heureuxôç contërfauué de la mis
ne 8: defolation Publique. Demetri’,
celuy qui Fut (innommé .P.oliorçètesg
c’en: à due [queutent de villesduy de;
-manda s’il ailoit rienvperduaanî, luy,
dit-mie inlay rien Perdu, car tousvmes’
biens l’enfance. moy. Regard:.mm-è

l :menç ce ,gfand 8; generèux pet-fonne:
Xge Çfi-viâptieux fut la viâojpefie (on
11:0th ,ennemyêlen’ay,dit-il,rië par:
.du. 4] le conçraîpt douce: 75911 à vaincu

pu nô.,Tous mes biés,dit-il , (ont auec
moï ëc’efi’ à [çaiIOiI-lajufiicœ la. vertu;

,.-..z4



                                                                     

1.. ANNEVS nucal zo
la têperance,la prudence,& cela me!1
me, de tenir que ce qui peut cure cil-é
n’eil pas bien. Nous nous efmerueilë-

Ions de quelques animaux qui trauer-
fenut lefeu,fans en ellre endommagez.
Combiè’ citoit plus admirable ce per-
fonnage,qui sas perte ny bleflëure et;
chap a du feu , du fer , 8: de la ruinai. s
Con idere vn peu combien il cil: plus
ay f6 de vaincre tout vn peuple , qu’vn
homme feul. Celle voix luy cil com-
mune auec le Stoique , qui luy-mefine

otte (es biens tous entiers par le mi-
lieu des flammes, 8c des pillagesni’au-q
tantq u’il en content de foy.Luy-mef-

. me cil la borne de fa felicité.Ne penfc
point que nous (culs iettions de ces
grandes 8C geneteufes paroles.Epicu-f
rus mefinequi tep rente Stilpon-, à dit
vne areille chofe.Celuyl dit-il eii mis
fêtable encore qu’il fut feignent de
tout le mondeyà- qui («Chiens ne’feçi- ’

bleu: pas citre tref-gtâdsmu bielkfi tu
Pales qu’ilfoin mieuxfditerïpcefie for-
te ( car il fe faut arrei’ter au feus 8: nô-
aux mots à :celu’y gif mirerâble qui ne
le pôle eflre tresheureux,encore qu’il
enmînandafl à tout le monde. Et afin



                                                                     

a EP1513113 in sque tu (caches que ce lbnt des (en!
communs , que la nature duite à tous

encralemen: , tu trouueras dans v’n
geeke Comique.

Il n’efl heureux qui nef?» cuide 1’: 7re.

» Car qu’importe-il qu:lle fiïit ta con-
dition fi tu la luges manuaüe 3 OQoy
donc,diras-tu,ficeluy qui ei’t indigne-
ment riche, 8: celmyqui cil maillre de
plulieurs hommes mais Iferf de beau-l-
coup plus le dit heureux , le feroit-il?
le t’auife qu’il ne Faut pas. regarder ce
qu’llxdit, mais ce qu’iquent, 8: nonpas

enclorece qu’il fént vn-iour mais ordi-
neremenr. Or ne faut ilpoint’c’taindre
qu’vn homme in ’Îone’a izmyifle d’un-fi

rand bienëil n’ya quelevfageàtqni les

gienskpuifl’ent plairelsa fortifie elbot: -
dinairement "’tmuaillée’ de il’ennemy

de (ay-inermegâDieu. z. l * - .

Q5» lainaitpéjhber jade-s malades; 1
i 1* fez ne ’Mufilntfilds : La; du; i f

* ’fipmdwprienfiaegj " A, - i a v

j: - ’3316.. r’ y
me.
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t. A’nunv s" s aux un 11’
Eric change point encore d’anis, ie

t’e’conieillle de fait les grandes af.
Temblëe’s , voire les petites , voire la
freqù’entation d’vn tout feul. le ne
trouue’ performe à’qui ie vueille que

tu tecomrnu’niques. Regarde vn pneu
le iugehient que ie-fay de toy,i’o le 15
te’fi’er à inerme-Crues auditeur
de ceImei-me Stilpon,duquel ie te pars-
loy en l’Epil’tre precedente, ayant veu

vu ieune homme qui le promeuoitâ
lei-cart luy demanda que c’eûoit qu’il

farfoic la tout feul. Ie parle , luy dit le
ieîuiie homme, à moy-mermezprens
garde ie te prie luy ,repliqun Crates,
qïie tu ne miles auec vn merchant hô-
me. Nous ailons accoufiumé d’obfer-

l lier CCUX [ont en quelque dermi-
fe,lnu en quelque crainte; quand ils le
retirentà art , de peut qu’ils n”vi’ent

mal de la olitude. Et à la verité nul de
ceux qui (ont imprudens ne doit eûte-
billé en fa garde : car c’eft lors qu’ils

mac hinentde mauuais dcfleins , 8:
quïls ourdiWent quelques’mnlen’co n-

tre ou pour eux, ou pour les aunes.
Lors ils arment. 86 acheminent leurs
tumulaires de pernicieufes côuoirifcs.

C.



                                                                     

EP.I.S;IRFS- me. A
flint-s l’ame- defcouure &publie. coque

q auparauantla crainte ou la. honteluy
lfailbit cacher , Lors ilspaiguifent leur
audace,aflîlent leur ap etit,& efueil.
leur leur colere.,Eu (il) le [cul bien
qu’a en [bila folitude de ne Escom-
,mettre-a peribnne, 8c de ne craindre s
point le iuge , pet-m à l’endroit de ce?

uy qui eft mal aduifé: il le defcouure
ct trahifl foi-mefme. Côlidere dôc ce
que i’ellpere,ou pluilofl: que ie. me pro

niets dctoi (car efpeier Cil parole du
lbien qui eft incertain) ie ne trouue
point auec qui. i’aime mieux que tu
fois qu’auec toi. (hand ie me ramen-
toy les hauts 8: genereux propos que
ie t’ai ouy tenir , ie m’efidiuys en moy-

inefme, 8: me perfuade que ce n’clt
point fimplement du lâgage, mais que
cevfont des voix qui ont de hautes 86
profondes racines au dedans. 1e croy
"certainement que cefont paroles d’vn
homme qui Foile de la pre-ire , 84 qui
regarde au falun Continue donc, ami
Lucili’;parle toufiours ainli.Vy roui;
iours ainfi : u’vne choie ne t’abailTe,

. 8: ne te facelechir le courage.Rends
graces à Dieu pour les anciens pvœuz,

i’---.-fi ÆFMm



                                                                     

x..- anusvs suit ci; a:
que tu luy as faits , 85 recômence à luy
en faire tout de nouueau.lDemande lui ,
vne bonne ame, 6c fais lui priere prer
m-ierement pour la famé de l’efprit, 86

ois pour celle du corps. Pourquoi ne.
ui ferasItu pas celle priere , puis que
tu ne lui demandes rien de l’autruy3
Mais afin que felon ma coufiume fac-
compagne celte lettre de quelque pre-
fent, reçoy ce que i’ay trouué ce iour-
d’hui dans Athenodorus. Sçache, dit-
il, que tu es deliure’ 8c del’tait de toures

luminaires volantez , quand tues arri-
U’éace pointil: de ne demander rien à

Dieu , que tu ne lui puines demander
deuant tout le mpnde.Car auiourd’hui
combien e il: rande l’hipocrifie des
hommes? Ils Ëarbottent entre leurs i
dents quelques vilaines prieres , 8k fe
taifent autli tell: que quelqu’vn y pre-
fie l’aureilleltafchans de celer aux hô-
mes cequ’ils n’ont point de honte de
conter à Dieu. luge dôc fi ce precepte
ne feroit pas falutaite , ni ainfi auec
les hommes ,comme fi Dieu le deuoit
regarder , de parle ainfi auec Dieu,
commefi les hommes le deuoieut em-
tendre. ADieu.

n C a



                                                                     

x . . "’ Y; , v.
H ,EPISTRES ne kaD014 rougeur (’5’ de la home , a" qu’ilfs’.’

fait! propofer quelque homme de un») ,

imiter. hE a 1 s T a E u. .
Et honneflehomme,tient amy .

a?) parlé auec moy. Les pre-
miers propos qu’il m’a tenu
m’ont incontinent tefmoigné

combien ily auoit le cœur 8: l’erprit
bon, 85 combien il auoit tolite-en l’e- ’
Rude qu’il à entrepris. I m’a lauré vn

gouit auquel ie m’aifeure qu’il refpô-*
dr.a:car ie l’ay furpris,&à parlé à moy
fa ns s’y eflre prepare’. Il rougift airé-

ment, qui efl: vn bon ligne en vn ieune
hôme,-& lors mefme qu’il le viët à r’af-

feurer,à peine peut il abatte toute ce-
lte hôte rît la rougeur le prêt viuemët

en (a Face.Ie me doute que lorsmel me
qu’il fera bien rallis, 8: defpouille’ de

tous vices, celte complexion-l’accom-
pagnera, voire en (a parfaié’te fagelÎe,

Car les vices qui font naturels ou en
l’ame ou au corps.ne penuentieilre du
toutefücez par aucune indu-(line. Ce
qui en: nay auec nous , peut bien eitre
adoucy 8c corrigé par art,mai*s non du.
tout furmôté ë: arraché.0n à veu des

a



                                                                     

1.. ANNEVS sunna; a;
plus ailèurez hommes du monde, lors

qu’ils le prefentoient pour parler de-
uant vne grade alïemblée, Fondre tous
en fileur , ne plus ne moins qu’on voit
aduenir à ceux qui ont longuement
.trauaillé en vn temps chaud, àd’auv
tres les genoux tremblent , à d’autres
les dents claquettent , la langue varie,
les lentes balottent. N’y la difciplipe,
ni l’vfa ene peut enleuer du tout (Cs

’ imper eétions. Car nature exerce l’a

force en cela , Sc admonelle chacun de
- fou defaut &de fa FoibleKe:ie Ïçay que
’le mugir cil entre tes choies. Car on
’ voit que fouirent il.coutt,& s’efpand

toura coup en la Face de ceux qui ont
le plus de granité 85 d’experiëce. Bien

cil-il plus apparent aux ieunes bômes
qui ont de la chaleur plus grande de le
teint plus delicat, mais toutesfois les

’vieux- melmes n’en font pas exempts.
Ily en a qui ne font iamais tât à crain-
dre, que quand ils rougilllent , comme
s’ilsverfciè’t en vn coup tout ce qu’ils

ont de hôte.Syll’a citoit lors trefevio-
lent, que le fang luy elloit monté au vi-
rage. Il n’y auoit rien de fi mol que la

«face de Pompée : car il ne parla iamais

. C a
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engrande compagnie qu’il: ne rougiflc.

Et me fouuient que Fabianus en fit
autant aizint elle mené au Senat pour
depofer de quelque chofe,dôt il n’eui’c

iamais meilleure grace à rougir. Cela
’ne’vient pas’de Foibl:il’e d’ame, mais

pluflzofl: de la nouueauté de la choie
qui encore qu’elle n’eîb ranle pas, tou-

tesfois efmeut ceux qui ni (ont pas
duits de exercitez,i& qui au demeurât
font lubiets à rougir par vne naturelle

’ facilité &r mole’il’e du corps. Car cona-

me il y en a aucuns qui ont le fang bon-
& Ferme , ainfi d’autres l’ont mobile,
6c aii’é à le produire au virage. Nulle
fageil’e,côme i’ay dit,ne peut oller ces

s chofesl’a : autrement elle tiendroit la
nature fous boucle , fi elle pouuoit ra-
fer tous les vices qu’elle no’ imprime.

Ce qui nous vient par la condition de
noffre naifl’ance , 8c la tem erature de

r nofizre coprs,quandl’ame. e fera antât
reiglée qu’elle pourra, no’ demeurera

-toufiours. Nous nepouuons faire ve-
nir ces choies quand nous voulons, ni
les chauler quand nous les auons. Les ’
Comediens qui le meflent d’imiter les
aïeétions,quiexpriment la crainte



                                                                     

i

N L. AYNEVTSÏ èsz’cA. 2.4
tremblement, quivreprefenœnt fa tri-l
fieffe , ont açcdulhlmé dè’ contrefaire

ainfih honte ils courbent làtefl’e, ont:
’ la parole baflë,rcgardët en terre; mais’

de rouvririlsne eLmentzîarou eut ne., a . HP c , . g . h.peut efl’re m Prohxbce m commandée;
telles chofes ne reçoiuëi: Poy que (Tel-Ç:

tes: elles. fiennent fans nous demander"
cqngé , 84 feu vont de mefme. Mais if
Faut meshùy clcrre cef’te lettre, 8: luy
d’âne: (on Fanfeonduit.Reçoy donc d’6

marcel précepte , comme nef-faluni-
re , &v lequeIie veux que tu retiennef
en ton ef’PricJ’I nous faut choifif quel;

flue homme dà bièn, leQueInous ngusÏ
teprefentiôfisvàntoute hante dguit ne:
ye’ux ,’ afin que nous vîuîons’, commel

fil æegarçloit routesnos aétionsÆ’efi;
ô amy [tucilius , vn desprecepteè d’E-i.

picurusïzvll nous veut,donner vne gar-
de 8C vn gonflement , &c mon fans cau-
fe. Laplusgrâde partie des echezv en
feroit à dire fi- quèlquc tefrîxo’inUaŒ-

fioit à ceux qui’commett’cnt le peché.
(me l’âme donc’mfe propofe quefqu’ç n

Perfonnage qu’elle ter tête , par l’élu?

.t-horitéduquel -ell’e Pact- fora fectet:
melba-plus faimsëc. Plus religieux. 0

Ç "iii
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que celuy efi [amitieux qui n’amende

s feulemenç tes aüions,majs (es p64.
ïeçmemeux qui peut; ref caïm- quel-
, u’vn’de tellèibrce, que (Eulement en

a en fontiei’lanc il en reforme fou ame!
zwlpeut ainfi taf eâer ferabien tort
(li ne d’efire .rereûcî .luy- mefme.
C oifi doncques Caton , ou fi celuy te
femble trop alfpkre 89H01) feuere,-tthoi-,
fi Lelius; qui e17: Plus doux 8: plus Fa...
cile , choit; çeluy de quila yie :5413. P37
fiole refera plus agreable, 85 te remet?
tant à çhaque heure deuant. les yeux
fouame 86 (on vifage, prés-le ou Pour e
âuide , putpovugexempje." Ilefi befoin

’auoirqeelqu’vraz aux menus duquel

les noftresefe pigelïenc. Les chofeg de,-
pravées ne Le corrigent qu’aime

reigle. ADieuL l ,0 gi. v r.
Le bien 069mmàdifë de layieilfefl? on; mue

V ’ devons. borner graflre flegee’æ-qu’qnene peu?

A (fin confinai de. viura maqufiitëf
A . E 1) 15 TRIE; Nm, 1 ,:
4 " E quelque-coûté ("lie maman-

ne i’npperçoy des prennes de
a ,ma vieille-fie. Pliant n’aguer-es

m arriuéàma m’ai-fou que Ray presidelil
ville,ic.me Pluignoy de. la defpence que
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l’y Faifoy tous les iourà en teparations:
mon fermiteur que ie tien là me refpôd
que ce n’efl: point fa faute , qu’il fait

’ tout le mieux qu’il peut , mais que le
bafliment cil: trop vieil «Sc caduc, 8:

Toutefois c’eltmoi ui l’ay FaitJelaif-
re à perlier commeil m’en va,pui9 que
lespierres de mon aage tombent d’an-

* cienneté. Eûant picquc’ de cela , ie

pren occafion de me courroucer fur
chaque remiere choie que ie rencon-
tre en c emin. Il aroifi bien, di-ie,
que ces arbres ne [gut oint labourez:

ils n’ont point de fueil es , leurs bran-
"ches font toutes halées .3: abougries,
8: leur trôc couuert de moufle &d’or-
dure:cela ne feroit point fi on les dei:
chauffoit, &lfi on les arroufoit fou-
uent. Il iure par-ronflera qu’il y a fait

’ l’on deuoir, 8: qu’il n’a. chômé iamais:

mais qu’il ni a ordreque les arbres
ont fait leur temps. Lors il me fou-
uient de les nuoit plantez mor-mer-
me, se d’en auoir ’veu les premiere;
’fueilles..le doy cela en ma maifon Ru-
que, qu’enquelque-parr que ie puiile
mettre les yeux, e le m’y reprefëte ma
irieillell’e. EmbralTons-la même, Barry-4

5



                                                                     

Erin-Ris DE .
mons-la: elle eli toute pleine d’agreoâ
ble volupté, fi on la fçait bien gonfler.
Les pommes ne [ont iàmais fi bonnes
que quand elle commencent à puller-
L’enfance eit et refaggreable en [on if-
fuë. A ceux qui aiment à boire, la der-
niere fors cit la plus deleânble, cel-
le qui le trempe dans le vin , 85 qui cit
donnée à l’yureil’e Comme pour l’on

’ dernier millage. Tout ce que la volti-
pté de l’homme a de lus plaifàiit, elfe.

Te le referue (a: la tilt L’âge qui de-
cline efl.aufii treiïaggreabl’e qu’and’il

’n’efi’pas encore du toutim la dèchen-

te. Et celuy mefme qui Côme vne gozuæ
te d’eau le tient au bord . de la dernie-.
re tuilie,à (es plaifir’sdparticuliers , ou.
celà fuccede en lieu e plàifirs de n’en:
nuoit point de belbinÇO combien il efl:
doux 8: Plaifan’t de le voit defchargé’

de toutes conuoitifes ! Mais,diras-tu,
il cit farcineux d’àuoir toufiours la
mort deuant les yeux; Premierementv
elle doit citre antât deuantlles yeux au
ieune qu’au vieil: car deuant elle , nul.-
n’eit releué p oui-repue mineur, .86 puis
il n’en efl: point de fi dvi’eil’ qui’n’aye’eië

perance de viure au moins un ioun.

A 4. .ù-i-L «A
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cil: vn iour’vn degré de la viezcar tout
nofire âge cit cômev me fphere a «plu- t
fleurs ’ce’rcles,les ’viis enfermezïdâs les

autrëslly en a vn qui les comprendëc
encerne tous,qui eil: celui de la natiuiA ’
té iniques à la mort : vn autre quiex-
clud lesannées de l’adole fcëce : vn nu.-

Drequi codent-toute la ieuneil’ezapres
ceux; émeu: l’année, qui enclo (t tous ’

lesitemps ’,- par la multiplication dei.»
quels la vie ’eit compofe’e. Dans le cer-
cle de. l’année eût le mois , 8: dans ce-

lui du mais: cit le "iour , qui en le plus
pari-ode tous.Mais.’fi a-il toutefois-Ton
commencement 8e fa fin , fonleuer"& -.
fim’couchen Et pour celte ràifon He-
mclirus , qui fut fumomme’ Sectinos, 4
à taule de l’obfcurité de l’on parler, di- i

fait-[qu’un iour ei’toit pareilà tous. Ce ’

quoquciqu’vnà interprété autremëtr
à fçauuirïqu’vn iour citait pareil à to’

en nombre d’heures , 8: difoit vrayd
’Carafi’le iouræû vn tëps de vingt qua- ’

tte heures, il efl necefihire qu’ils foiët
tous :pàreils ," parce que larmier ïa de
quelahum’nie à-perdul’n autre a dit,
q’aÏvniour: cfloit- famblable à tous , à’

coule dola conformité 5c .reil’emblann à



                                                                     

A. Bris-runs.- ne I:
ce z car il ni a rien en l’efpace d’vnvfoi-r.

long temps , que tune timides en vu:
iour,la lumiere de la mûrîmes tonnât;
les retours duCiel.Par ainfi il» faut dif-;
peler de telle forte chacun iour,com-r.
me s’il tenoit en foy tous les autres,8c;
s’il deu oit remplir 8c corifommer nom
ilre vie,Pacuuius , celuy qui vfu’rpala:
Syrie , vs’eliant enfeueli le Toit dans le,
vin 8c les viandes qu’il auoit fait ri-’--x

,chement 8c iompteufement a pre-m
(le: , quafi comme fi lui-inerme e Fi [ta
fait [es obfeques , re Faii’oitemporten’

de la tableen fou lia: de. telle façon;
que panmy les (lanice de. claquai-rem;

.. de mains de [es amoureux,on chantoit»
4 en mufique,ll a 74135114 mafia, 8e ne (e.-
pafl’oit iour qu’il ne s’enfermlifiainf .1

Ce qu’il Faifoit de mauuaife foy, fario.
Ions le nous de bonne,& comme nous-
approcherons de l’heure. delaretr-àia
te,dif0ns en nousrefiouyfl’ant, * x .

1’ a) Wfifl,(9’ achevé le caur5,gue.fwtmœ

m’aurait dénué; ’
Si Dieu y adioufiel’e lendemain , rez

ceuons-le auec aétiOnsde àces. Ce-.«
lui cil: nef-heureux, 8: curé poire?

- fait de foi-smefrne , qui attend le iour’

o

:223..-

rzz:

m... A. x 4 .APMM a-Lz:
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fiu lendemain (ansiolicitude. nican-
’que en (e couchant a dit , I’ay veiflcu,’

merlon ligneur: gaindequoyi le lendeJ-
main il i’e leueg Or ne refie-i-l plus rien

, à ceite.lettre,q de la charger. de quel-à
beau preient pour to la porter;

C’efl mal de viure en neeefiité ,- mais:
d’y viure, il nia nullelneceflite’ï Car: le

«hennin qui mene’a la liberté, :eil de
tous collez ouuert,court’,& nifé à te-i

nit. Lotions Dieu dequoi performe ne
eut ei’crevcontrai’nt à :viure ,8: qu’iié

cil loifibl’e à chacunde fouler aux-pieds
la neceiiité, C’efif, dis-tu , en mot d’E-é

x picurus . Puis qu’ilïeii veritable ,7il eff-

mien : Car toutes choies bonnes font l

communes. A Dieu. - v
De Emilirëqu’ily a à s’exercer c3": Item?-

uufitezz (9* des ramades contre la crainte.

I.EËPAI-STR.EI. i3. "
e ’ E fçay-que- tu? as beaucoup.

de courage : car auparauant.
que ie te dreilail’e aux preà

ceptes [illutait-es de vain;
I(lueurs des adherfitez,tu teplàii’ois
ezde e’excercer contre la fortune , 8’:

tÎy. es airent-é encore d’auîtage , depuis.

que tuas efprouué tes forcesôcesvel: .
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aux mains auec elle.. Carauâ’tauoib
veu, 8c quelquefois approche l’ênemi,»

on ne eut .bonnemêt inger côbienon
a d’ai eurance à l’encontre desluy.’ Les

choiesccontraires 8c diiiicilesiont la
waye touche d’vne ame qui cil: toute
à (ay , qui n’efl: pour (e Ibuinettre a

L lapuiflanc’e de.perfonne;. L’athlete ne

peut apperterzfott-grande aipreté au.
combat , qui-m’aimais veu tranchait:
meurtrie;&; dei’couppée. Celuyqui’æ

yen fouirent vverfer (on fang, à qui les
coups de. poing initiait fautervlés défis.-
hors de larhoilçhe; qui a’y’âtefié rëuee-f

fé,a fairlperdretErre’à-(oneimequu-i
ei’faiit ietté; obas, n’a point ietté in

courage, qui autant (le-fois qu’il cil:
cheu, fat .releué. plus ardent 66 fil-l
rieuse, scelluy , e di-im entre. demie
camp auec vnegrande fleurante. Et
pour palifier renvceibe limilitude , in!
fortune t’a, forment: mis au dolions.
d’èlle,&’ii toutesfois tu ne (fy et point

rëdgmaistoufiours t’csereleue, et logo
as faittefie,’ auecyn carrirphisiirr de.
Plus vigqurqun; Aulii’a-la verité ,’Miev

(ame genereufe gangue ordinairement:
,queplqueauâtage alors qu’elle eitirri;

l,

n Hg»- a
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. tée.Toutesfois fil te l’emblebonainû,

. preu: de moiencore des forces ont
te fortifier de plus en plus; Plu leurs
choies , amy Lucilius , nous font plus
de peut que-de mal, 8c femme-s fou--
nient plus. trauaillez pan-l’opinion que-
par l’effet. Ie’ne parle pasà celle heu--

ce auec toy vn: langage Stoique ,1 mais
vnbas 6e vn plus vulgaire:.Car nous.
(liions , que toutes ces-choies qui cau-
fent en nous les cris , 85 les gemme--
mens font-legeres’ 8c contemptibles.
Lai-irons à part ces grandes paroles,
mais toutesfois trelïveritables. le
t’admonnei’te feulement de’ne te faire

point miferable auât le.temps,en osai-v.
gnant, comme toutes prochaines les
choies qui peut eilre n’aduiendronl:
iamais ,.ou à tout le moins qui ne font -
[point encores ..venuës. Serment nous
augmentons nome mal ,.,ouluy allons »
au deuant ,.ou...le. forgeons nous-inef-
mes , quand il n’efl: point ailleurs. Ao- A
corde moi donace a qu’à chaque fois
que tu feras parmi des gens quittai;
cherontà te perfuader que tues mirer
table , tu viennes a con-(idem: a par
toi ce que tu feus, 8c nô ce que tuioy s.



                                                                     

l Æ p I s ne a s o a iConfulte premierement auec ta a;
i »tience , 85’ interroge toy toy- mel’t’ne

qui dois mieux cognoiflrre ce qui te
touche,q tout autre. Parle à toy ainfi,
Pourquoi cil-ce que ceux-ci lamen-

t. tent ma fortune ?’ dequoy ei’t-ce qu’ils

n tremblent , comme s’ils craignoient
Ï uele contrecoup de ma calamité ne

ante iniques à eux .? Ce que ie crains
n’en: il point-plus defcrie’ que dange-

reux a Efi-ce point fans caufe , que ie
.m’affli e pour vne choie, en laquelle il
mi anu mal que celuyl que i’y fay EOr
fi tu veux fçauoir par quelle reigle tu
r pourras cognoiiïrefii les choies ut te
» tourmententfbntfatilfesou veritâ’bles’,

la voici.Nous nous donnons peine, ou
pour ce qui cil prefenvt,ou pour ce qui
doit furuenir. Quant à ce qui cit pre-
fent , il cit airé de s’en refoudre : car fi
mn corps eûwauioutd’huy’libre se rain

6: fansdouleur,dien toi-merme , Au”-
iourd’huy ie me porte bien, demain
110° verrons que ce fera. Et’pour le re-
gardide l’ad’uenir , premierement pies

toi garde s’il y a des prennes certaines
qu’il doiue aduenir uelque mal:cnr"le
plus fouuent’ nous ommes agitez par

41.- ..A -., .fiwwg
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foupçon, 6c femmes effrayez par l’il-
lulion du bruit commun , lequel aiant’
bien le pouiioir d’eibranler. tout v1:
câp,& vu peuple,à,par plus forte raiJ
(on ,. beaucoup plus d’authotité (ne
chaque particulier. Il cil fans doute
ainfi, ami Lucilius, nous nous lainons.
aller bien vi (le à l’opinion commune;
nous ne contrerollons pas les choies
qui nous caillent la peut, ny ne les’i’e-f

canons, Nous les recettons feule-I
men t, &.én trembllons,& leurs tour--
noris le dos, femblables àzceux,quela
pouŒere leuée parvn troupeau deïbea
flialpriué ,smer en defroute,iouceux’
qui. s’eipduuantent 153m1 bruit qui
courtgi’âsqu’on enpuiiÎe trouiller-l’au;

IbcurÆt par malheur, ie ne f’çaicom-s’

ment ille fait , que.le.s «choies faunes
nous troublent plus que lesvraies:carl
les vraiesiont me certaine mefure:
les autres (ont limées- à la vague con?
écriture 8e lideiicedel’ame,qui cil der-
iaefpouuentée d’où’il le Fait , qu’il-ni

àpoinr de fraieurs fi pernicieufes ne
li irremediables-° que celles qu’on
me Panique: Car toutes les autres;
[ont bien: tians ’dii’ cours , niaiser-iles.

1



                                                                     

-.-- . Brisa-nes ne.
Ey l’ont fans entendement. Si’donc on
nous denonce’qu’il eil: vray [embla-3

bic que quelque malheur doit anis
ne: , dirons à l’oppofite , Il y a donc
du temps ,auant qu’ilioit vrai. Com-
bien de choies f’ôt’aduenuës, aufquelà-

les on n’auoit oint penfé ï 8: à com-
bien a-on peni’c, qui ne l’ont pas aduea
nuës 3E: pofé ores qu’il d’eull aduenir,

quel gain y a-il apteuenir. [on mal»
heur! Il ni aura que: trop de temps
de le fentir,quâd- il’f’era venu. Ce perré

dan: romettonsnous quelque meilë
leur i’iiccez : ce fer-a pour le moins air-
tant de bon temps; garigue, . Et lpuis il
peut furuenir beaucoup de c oies,
par le-moyen defquelles le da et, quad
il feroit prochain ,. voire re que tout
porté, ou lubrifiera, ou d’il toutpail’e-
ra , ou à l’adu’enture le diuertira fur la

te (le de quelque autre.Souuent’les flâa
mes le (cotonnettes, &ont dônépaiï
(age pour les éuiter. Tel ei’t oheu de
bien haut, qui fait trouué doucement
couché à retreimelquesfoisvne relie

orée au dernier fupplioe a elle fana-
uéefur le brêle mefme de l’exe curion:
En feftrouuera quelqu’vn qui aura ont
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. feueli celuyqui douoit citre [on bour-
I reau. La mauuaii’e fortune n’eil pas
.elle-mei’me fans fora inconfiance , 86
fa legereté. Il peut eût-e que le mal-
heur fera, 8: peut-eih’e qu’il ne (en
pas. Et ce pendant qu’iln’eir pas , au
moins propofe toi ce qui peut arrimer
de mieux. Mai-s tout au contraire , il,

gaduient par fois que lors mefme qu’il
.. n’y a nul e apparence de marinais pre-
..fage, l’efprit le forge de faillies ima-
. ginationsv ,. ou il interprete quelque
. mot de double lignification enla pire
.Vpartie,ou iepmpofe l’ofl’ence’ôc l’indi-

. giration de quelqu’un-plus grande que
, elle n’eilc, 80 ronge non combien ilefl:
.irrité, mais combien il peut,.lïilefi:
irrité. Or n’y a-il plus d’occafion de
viure ,. il n’y a plus de fin à la mifere , fi

4 on craint tout antât qu’on peut cramâ-
à dre,Il faudroit-tout auurebours reieti-

ter p8: mef rifenla mainte metfme qui.
.va-lesioccaiions toutes apparentasC’efi.
p là ou la prudence. a: la’force d’enten-

dement nous deuroient principalel-
menrferuirzpour le moins faudroit-il

4 chauler-V.1). vicepar l’autre , 8::tempqn

se: la mincent tcfpeeæaee. Car il
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n’efl: n’en fi certain ’de tout ce. qu’on

- peut craindrè, qu’il ne foit encore pl’

certain ne les phares craintes peu-
.Vuent s’c?coulern , -s’efuanoüir , «Sc les

;efpere’es deceuoir. Balance  donc la
peut auec vl’cfperance , 8: s’il y àdu
doute de tousvco fiez , été)! ce que tu
aymeras le mieux , 85 quand biènil y-
gaura plus d’apparence pour la cràinte,
fayAle con-trepois toy-mcfme en incli-
nât vers la part plus fauorabl’e, 8c ce!L
fe de t’afiliger. Difcour à mute heu-

.re en ton entendement que la 11’ gri-
partie des mortels fi: troub c& s’a-
gitepour choÏe ouil n’y à mal qùelcôæ
r’que,n,Îy.n’eny, peut auoir :85: la’raifan

71:16 cela e&,qu’e patronne nefe rèfifte à

foy-mefme , de uis qu’on commence
5d7efire’efbra’nfl aNul ne prerëd la pel-

Jle de verifier fa crainte , erfonnc ne
yenfe en foy-mefme,que
gèl’aduenture’vn homme vain , quile:

peut nuoit ou fongé,ou creu de leger.
Nous faifons le centrai re mon: nous
rendons d’ouïe,& nous donnons tous.

tufiers-au premier venu,qùi no’ t’ap-
orte quelque êhofe. Nous craignôs

Fincertain, comme certain g 8: ni (çà:

autheur eflî

à..--...-........ ,
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ruons tenir aucune mefure. Le (impie
foupçon deniëtincontinët vne Grain-t
teformée. Maisiàyhonte de parler;
ainfi auec toy , 8; t’appliquer de fi le-è
gers remedes. manu! quelq uîautre
donc te dira, Pren courage, ce que tu
crains n’aduienclra point : cli- tout sui
contraire,Et quid il aduiendra , quoy’l
Pour. cela E Ce fera à l’ad uentute pourri
m6 bien 8c aduanfage qu’il admëdra,-’

8: celte mort fera hôneur à ma vie. La
ciguë à fait gr ide 8c illuftre la renom;
mec de Socrates. ofleroità Ca-I
ton ce glaiue proteâteur de fa liberté;
luy emporteroit la plus grande partie.
de fa gloire. Ilefl vray , que ie luis
trop long tem s à t’exhorter, toy qui
n’aspoint de efoin d’ellre exhorté,
mais d’efire infirma: 8c admonnefié
feulement Ce ne font pas icy choies t
contraires à ta nature. Tu es né ou:
accomplir tout ceque nous en diions .
Et de tant plus dois-tu eftre foigneux
d’au enter 8c embellir les agi-aces
que a nature t’a Faite Mais il-efi mei-
huy temps de cachetter cette lettre,

ll’aiant premieremët chargée de ’quei-,

que hautezôc figenereulle parole , pour



                                                                     

.EMs-nus DE
’ tel’apporter. Entre les autres maux la

folie aencore ceituy-cy , quellecom- a
mence toufiours a viure. ’Confidere,
amy Lucilius, que celte parole lignifie
8c tu entendras côbien cil fordide la t
legereté des hommes, lefquels (ont
tous les iours occupezà proiea’er de -
nouueaux Fondemens della vie , se fur v
leurs illuë entrent en nouuelles elpe-
rites. Si miettes l’œil fur vn-èhacun,
turencôtreras des vieillards qui s’ap-
Pteflent à l’ambition aux voyages , 8:
aux negotiations. Et.qu’y à-il «plus I
laid,qu’vn vieillard commençant àkvi-e
ureële n’aurov ne Faire d’alleouer.

. q wl’hautheur de ce (le fentëce,fi elle n’e-

ficoit des plus fecrettes,.8c nôcouchée
entre les mots’vulgaîres diEpicurus, U
que ie me fuis permis d’vfurper & a.-

dopter.. A Dieu.- a
Que c’qu que nous drums ànofire Corps:

d’euiter les occufions qui peuuem nuire,
a que celuy ale plus de ricbcfl’es
n’en à point de brfain. 4

l . . jE P I S T RE. t I4.
I’Aduoué que nature à empreint en

chacun de nous vn foin 8: ail-calen -



                                                                     

r. mm E v si .srzzn sic A: 31;
au propre performeur: conidie; que
mitre corps cit (ou; no livre rutelleiie
ne nie point’qu’il ne Faille skierez: [on

endroit dequelqu: indzilgencœmai-s -il
ne faut pas qu’il nous tienne en remis
tude.Celui fera ferfde plufieur s quile
fende fou corps, qui. s’en dom-a trop
de peine, 8e qui y rapportera toutes
choies. Nous nous y fierions comput;
fer,non comme ayans la vie Pour luy,
mais comme ne la pourim: auoir fans

.luy.Le trop lui porter d’un-ma nous
inquiete demille craintes nous ’charl
ge de (liner-lès folicitudes,& nous en;
Foie 8c aŒuiettit àvne infinité d’ou-

trages.Celuy qui en fait tro de com-
pte, en Fait peu de ce qui cil annelle.
(Tell ralil’ôiquiil fait gardé ’foigneufe-

mët5mais à telle .comiition toutesfois
ne quand la. raifort; l’honneur, 8c la
oi le requerra on (oit Preil: à le iette:

au milieu desvfo urnaifes ,Fuiôsneant-
moins autant que nous pourrons,non

v feulement les dangers,mais lesincom-
moditez. Marrons nous à couuert, 66 i
retirons nous en lieu de (cureté , par.
fans à toute lieutenpar quels moyens
nous pourrons eiloigner de nous les»
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anEprsrrnnspnz
choies qui fouta craidre, derquelles; a
fi ie ne me trompegily à trois efp’eces.’

On craint la panureté, les maladie-9,85
la violence-des plus Ipuiffans. De toué
tesces trois me le qui nous tranlfit le
p19, cil la. mena-ce que nous Fait la gri-’-
deur ôclalpuiii’ance d’autruy,d”autane

qu’elle le prefente auec beaucoup de
bruit &de tumultemes maux naturels
- uei’a dit;coer’nmela’ anuretéôc’les’

q Y Pmaladies le trainentà cachette 86 a4
uec filence. Ils; ne nous mettent point
la fraient parles yeux , n’y parles au- ’

, teilles. Mais cet autre mal vient auec
vne grande pompe. Il àautour de (cf
le Fer,nle Feu,les chaînes, 8c vn nombre
de befies Farouches,pour les acharner
fur nos entrailles.Tant de prifonsfiâf
de roulis, tant de tenailles,ce pieu, ou
Ton empale les Hommes; les membres:
rompus, 8c’tirezà-quatres chenaux, 8:
tels autres artifices deîtruaute, def-
quels la varieté eil: fi grande , 8: l’ap-

preilfi terrible. Ce n’en pas" grande
metueille s’ils apporte beaucoup de
crainte: car tout ainfi que le bourreau
tant plus d’inllïtumens’ de douleur il
prefente au patient,vtant plus il’l’afili-î

ge:



                                                                     

fi w, - .1". t 4’
p p H sagums; sa un cAÎ 32.
s ge: aulii entreles choies qui fur char-

" germât bielfent nos ames , cellesont
i glub déforces qui ont plus de quoy le
aire Voir. .Ce n’eil pas à dire que les
(autres .pefie, i’enten la faim, la (bif,

’ V les abfçezîëcapo’liumes des inteftinsx
ï iilic’lzrliiêm’e , A irions lèche 8: roiiit les

ï boyaultniïe’gdli’entlautant fafcheufe518c

Ï doulouireul’esgiiais elles (a: occultes,
i’n’aians rienqulelles panifient produire -
’58: faire marcher ïdeuant elles. Celles
s’icy comme les grandes armées , ob-
tiennent la victoire: par la grandeur de
f leur même bricoleur appre&.Màis le
’vray rebâtie? rentrera-s dangers cil de
s’abllenir de leskprouoquerJ’ar ainfi le

H rage n’irritera iamais les plus pumas,
"ains euiteraleur courroux , commejle
’ marinier le gram de la tempefle.03jd
l tu traieâa’s mistelle, ton pilotte mal-
’* aduifé m7: liliales menaces du vë t de

’midyr, qui cil: celuy qui fait b0 uillon- 1
i net 8c tournoyer celle mer-la : il ne ,-
ï’ double pascharîbde,ains chaire droit i
’au plus pres ’, ou les bancs brifent les

3 flots, 8c. fourmiller les eaux,Quelque
ï au tte mieux entendu le fuit en quis à
eaux du pais, auant s’embarquer de’la



                                                                     

u . irrua-né et A!
p nature de ce (le mer, &nesJEgnes.que

portoiçntles nuesflceui’l tenu raton;
te loin .ldes endroits riel-crie; alestes
tournoyemës. Demefme en fait le fa.-
Êeül- fuit-ceux qui luyf peuueptpuire,
e donnant premiqrement garde de ne

monilr;er de les fuiriCalrtyne’grande
partiedfle 5 l’aireuraice, granulâmes pas

. eilat. dola chercherr Ce’n’ell’ laséde

’ noflre profefilô dequelter. les gameurs
du peuple, nyaufline. fert à mûre, (en.

M [Clé de faire profeÏlÏon de les fuir,
. d’autant que les clipfesqu’cu fuit, on
. les cana-imite;finassaientsondoi-

snerafemsn-Æ renaissasêeæar que!
moiênous nous en pourrons aileurer:
(ce que nous ferons , fi premierement

, nous nejcôuqitons aucune de ces chu-
. [es qui mettentlçs competiteurs en

querelle. 1:. Et puisiinop’s n’auonfirien

qui par l’ai) patence du! prpfit nouslfa-

ce dreiTer es embufches. Ainii ielte
confeille qu’il aye àbutiner furtciy
le moins qu’il ixe pourra. ,Perfône n’eil:

affirmé du feul fangrde l’homme , ou à

, tout le moins fort Fer . La Rlufpurt’
demande plus la bourg!1 quels. vie Le
brigand donne paliageà l’homme nud,



                                                                     

1.. Anunvs saurien: 3;
66 en vne chemin guetté , le pauure ne
trouue point d’empefchemêt.Apres il
faut felô l’anciéprece te, mettre pei-
neïd’éuiter trois chofeîfieil à fçauoir

d’eilre hay,enuié 84 mefprifézce qui ne
no’ peut eflre’enfeigné que par la feu-

le Philofophie: autrement il cil: bien
mal aiié de (e gouuerner de telle forte,
qu’on fe fanue de tous les trois. Iettôs
nous donc fur fes aines , qui nous fe-
r0nt comme des-files à lieux de fran-
chife,ie ne dy pas enuers les bons feu-
lement, mais’enuers ceux qui ne (ont
que mediocrement marinais. Car l’e-
loquence , &- telles autres profeilïons
qui tendent à eimouuoir vne commu- i
ne,ont leur adrierfaire.Cefle ci qui e il:
pacifique 8c reti rée,& qui ne (e mener a.
que de foy.mefme,ne peut alite ni .en-:
uie’e ni mefprifée’ , ains luy efl: ïporté

honneur 8c reipeôt par toutes les au-
tres fcienoes , voiredu confentement
de s plus mefchans. lamais le vice n’ac--
querra tant de Force, iamais on ne cô-
iurera- tant contre la vertutque tour-3
iours le nom de la Philofophie ne-de-
meure faim à: vendable; Mais au de,
mentant,il la faut tramer auec modc-.

D ij



                                                                     

- . EPISTRES a! .-
ration 8c tranquilité. Il ell. vray qu’à
l’aduenture tu me diras que Caton me
l’a pas traitée auec cette’mo de’iliegqui

le perfuada de pouuoif repririrer par
[on feul aduis l’ardeur de la uerre ci-
uile , qui fe ietta au milieu Ëes armées
.de deux Princes forceriez: qui comme
les vns oEençaŒent Pompée, les autre:
Cefar,oŒençoient to’ les deux enferri-
ble.Mais ie te refpôdray qu’on pour-
roit debattre,fi c’efto’it en ce temps la:

figement fait à luy de s’entremettre
des affaires publiques. ne pretëdois
tu Faire Caton a La caufe de la liberté
ne le plaidoit pas alors ; ily auoit long.
temps quelle citoit mire fous les pieds
On debatoit feulemët le uel des deux
feroit le maiilre , ou CeFar , ou Pom-"
pée. v mimois tu que faire de cette

uerelle? Tu ni auois nulle art : il ce
oit que ilion de choifir vn geigneur;
ne pouuoit-il chaloir lequel ce full;

veu qu’on ne pouuoit prëdre les deux,
’ ni le pire, ni le meilleur 3 I’ay touché

le dernier aae de la vie de Caton mais
ni fes premieres années ne furent ia-Â
mais telles , qu’il full conuenable à vn
homme (rage. de s’entremettre de la



                                                                     

1.. AÏNNEV s shunt; 34
choie publique qui eiloit ja empafée -
en proye. Car [que fifi-il autre choie
querempeiler , 8c ietter des voix inu-’
.tiles,&. paroles erduës , pendant. que
le, peuple,en le oùfleuant,fe’iouoit de
luy comme d’vn balan , luy crachoit
au virage , le traînoit par force hors la
place . 8c du Senar le menoit àla ri-
fo’n; Or ie laitiea difputer fi le a e-
doiteruployer fa peine en lieu ou elle
doiueeilre perduë. Ce pendantie ce
r’enuoiealcesStoiquesJef uels reiet-
te; de la-chofe publique , e [ont reda-
tu. pour: reformer lavie, .8c faire des
leur auigër-ehumain, fans encéurir l’ino

dîgnation’des plus poulins. lien: (au:
doute plus ex dient au Page d’en viet
ainfi , que d’ Ier troubler 8c heurter.
les mœurs publiques , 8c de [enfaîte
monitrer au doigt par l’eût-angetéde
favie.Ce n’elt pas pourtant à dire, que

n celuy qui fuiura ce deiTein,foit de’tout
peina: couuert a: aireuré. Car cela ne
peut-on non plus promettre que la
ianteà vu homme temperant,bien que
la temperance l’entretienne 8c le Face.
On aveu par fois des nauires le perdre
Na rade: mais le danger en bien, plus
" . ’ p ü;
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q Ir quelle [cureté y pourra-il auoir en
la negociation 84 entremile de plu-
fieurs grands affaires a il n’y en-a point

A mefme en la folitude. L’innocent cit
l quelquesïois condamné, mais le coul-

pable l’eil bien plus (ouuent. « En fin le

fage regarde ce qui eft le plus expe-
4 dient en chaque chef e, 85 non ce qui y ’

furuient.Car les deliberations [ont en
nollte main,& des euener’nens.la For-
tune en ordonne , au iugement de la-
quelle le [age ne le foubmet iamais.
Mais ie ;voylbien que tu tends lamin-
pour remuoit latente que te*doit’p,0t3.-
ter cefleiettre ,"ie te laveur: pa et en
or : regarde donc comment l’vlllge 8c
fruition d’iceluit’en feroit plus agrea-

ble. Celuy iou’it, de plus de rituelles
qui en a. le moins. affairetlcanqui- anal?-

I faire de richelïeseilenpeine ou! si;
les. Or per fonne ne iou’it du. ien qui
apporte folicitudeÆendant qu’il pen-
f e à les accroiflre ,* il Foublie d’en
viet. Il Faut qu’il aie ronfleurs les iet-
tous en main, qu’il le trouue enla pla-
ce à l’heure de banque ,rlqu’il «tu [es

liures de raifon I: Bref-de-mailhei-l de;

’ garni quand ils finglent en haute met: I
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ulentproçureur. A Dieu. v
Dil’truitterzienf du çorfs,(g- comme»! 511;»;

m’arriver-t et!!! me Mv! sli-
Ilt’grçrne’l Nul: ’ ’ - ’ v ï -

oz. a w [2’215 TRI: tf1 .
L”’Ès’ ’ Anciens auoyent vne conflui-

’"me ,l’kquià (file hobferuée encore’.1

demon’temps’, delcommencer les let?- .

«espar ces mots Si tu es faim celai I
va’bienî deîmay mais faim étirem- V

me. que celuy ; diroit auflî bien qui I
cdmmen’ç’erOit’ainfi :i- Si tu vacques a la

Philofophié. cela ,va bien : car. ’eil’a la
verité ’çlït’elfiîinlsi’a’n’s cela l’.e ptit, eft’

mal’aî’d’élfë’ci, le koré; me, encore i z

qrïil’l’oit’fo’rf: ’65 vigoureux n’en: pas

autremët’fain,que comme on le pour-- 1
roitdire d’vn furieux ou d’vn freneti-
qiie. doncfpremierement.[dinde’ q
celle premierë. antêga’pres de: «Refe-

cardèçqui ne confiera pas beaucou - .
fi titre veuxb’ië porter. Car ilefl meig -
[cant fi vil bôme” qui -trauaille à (le. fait,
[8* rage, de chcuper à exercer (es
bras,grofiir fonl’col,’ 84 eflarg’iries ce;

fiersïmand’tu auras la poitrine large; w
fichante en’venaifon 5 autant que tu u i

" D iiij



                                                                     

x h. xl l En sans. se on» u.
peux auoir , encore ,n’eigaleras-tu in" 1
mais ni la force , ni le poix d’vnbon .7
hâtif, Outre ce rambutan: accablée i
pahlà’trop grille charge’du Corps ’,eh

X cil de beaucoup moins agile. Refèrrb
donc de reürain ton corps le’plus que
tu, pourras,- afin de donner vne belleôcà.
f acicule ’la’ceà ton ame. Ceux qui!
fait trop . ’oÊgneu’x’de luy, , traîner-rirai.

pre: eux plu leursincOmlnodite; EnL
premier lieu , le tramail des exercices 4
efpuifell’ef rit", 85 le rëd inhabile à l’eà l.

Il Rude des! cienc’eslplus hautes &Vplusg
aiguës.’Et puis ils meinent vne (une;

* detres,dangereufes’delbauçlies-moira;
mère-l’ail Gè’vilain’mellieri bim-9m]

mes,occupeifentrel’huyljlyglëüp -, à:
qui le iour [emble élire heureufeme’nt
pali é, s’ils ont bien "((16,1 8; fi ennéade;

u

ce qui Cm exalégèl’. lâfuèllâsilïèïlt 4°,, v
rechef reinply ’é ’Vi’n leureilomach’q

vu’ide. Boite j’&Îiluer’, fiel? la vie d’vnffi

caduque. I’lyiabië’ des’çxetciçes qui;

fait: courts &fac’iles’,& qui glatirent,
le corps vilains grande perte de trempai-Z
auquel faut princi Jalei’nèug’teg’arà .5

de? : comme courirf ,aiiie’rÆlÎiuterk V
voltiger; Çhoili de tyàus’eé’qx’la lequel;

l



                                                                     

.q.

o

î. naan si s sur c A. 36
hue tu voudras l’vihge t’en iota ayié.

Mais quelque choie que tu faces , re-
tourne biê’ toit du corps à l’aimezà ce]?

lè-làevacquey iours a: nuiâ. Elleie
,nourriltôc feutraient napel! de
peines- Ni’le froid-mi le chan n’em-î

- eichera in: ion exercice , non pas
limant-1 e meime.. Trauàille doc loi.-
gneufement’apres oebien , qui cil fait
meilleur:parla vieillelie. Cen’efl pas
que ie vueille que tu iois touiiours
couché fur-vu liure, ou que tu ayes ini-
celi’amment la main iur des tablettes:
il faut donner quelque rairaichille-
mentval’ame , mais que crioit pour la
.telaicher- feulement , nonr pour la lai-
cher’ du tout: Vn fimple geile a ite
tout le corps, 8c n’empeiche pointât-
fiude.Tu outras-liredi’éter parler, 8c
buyr’meirliie en te’promenât. Ne mei-

priie pas auiii l’eleuation de la voix,
pourueu qu’ores elle ne ie hauiiezores
e baille a certainnes panics: non qu’il

la faille-dés le commencement mon-
ter auiii-haut qu’à peut Car c’eil cho-

ie fi naturelle que de l’inciter peua
peu,quemeime nous voyons les plai-
deurs venir ordinairement du parler

l D 5
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.4 Errsrrtrs pr ,
au criermul n’îplore dupremier coup
la miiericarde,des’iuges..Mais ie veux
dire, que Eaiiant exercice de-la voix fe-
lon que tes flancs 8c ta voixmeime-te
le confeillemut, tune vienne par iois
à la Forcer-entempellzant dime. façon
ruflique - de meiieante L86 auilî quand
tu la Voudràsramener ,a quelle dei cô’de

peu à peu ,86 quelle. ne tombeïpas tout
coup.ICarlce;n’eR pas no lire intérim;

d’exercerla-voixznous voulons que ce
fait elle qui no’ exercer-Or pourploré
re ma lettre , A voicy vu belnenieigne-I
ment. La vie de l’homme fol ell: ingra-a
te , 8: remplie .d’elfroy: & d’agitation
pour l’attente del’aduenir.Mais quels
.iont dis tu , ces hommes fols 2 Nous
meimes que l’aueugle conuoitiie pre-ç

cipite dans ces choies qui nous tout?
Vmentes , ou atout lemoins qui iamais
ne nous conteront, aui quelles il quelà
que choie pouuoit ellre aiiez , jaelle
feroit qui ne coui-nierons pas , combiô
il cil plaiiant de ne demander. rien, 8e
côbien ileit magnifique d’efire tout à
ioy meime,8c ne tenir ni recognoiilre
rien de la fortune.Souuienne toy donc

a toute heure, amy Lucilins, combien

l.
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iont’gtandes les Chofes auquelles tu es
paruenu iniques icy. (Ligand tu auras
regardé ceux qui matchent de’uât toy,

regarde auflî ceux-qui marchent aptes
Si tu neveux point eûteingrat enuers
Dieu, 8: enuers ta propre vie , couin-
dere combien tu en lailies ’derriere
commis pour quoy te compare-ie aux
autreslTu t’es, fi tu y- rens garde, dei
uahcé royèrneime. E ablrvne borne a
que tu ne vacilles outre-palier,mefme

u’and tu ppurrois’.Çes biens pipeurs,

gut meilleurs àceux ui les eiperent,
qu’à ceux qui les iouiillent, Feu iront à *
12511.9in auoit’ en eux quelque choie -
de "fol’ide’ ,- Îils rempliroient quelques 3

foison tout au Contraire,x ils conuient "
tout: parleur une apparence: 8: ’
tant plus men boit g tant plu’s’o’n Feu

altèife.Mais-ee que letiort incertain du:
temps addenirj charie de traîne auec”
foy,’pourquoy impetreraysie planoit:
rie-la fortune, qu’elle le me-donne, que
denim-que ie- ne le demande. Et pour--
q’uoy en le demandant, m’oriblieray-
iedd la’fragilité du genre humainîpour
quoy ” ’acCroi’flray-ie l’amas de. mes-

Pâincs.’-Voiey ledernier iour,ou fil ne



                                                                     

E2151" RES.DB,,
l’cÈiî, .c’eÏ’c le proèhaîn, yoififidûkderà

niçr. A , Dieu.
-. .1 . J...!.’..;Comme la T’bilofophiç nm; efl en Munsfiçe .I

çons magane , ’ 0 (jag aho-(fi par».
. gif: myure à]; mugira, 111 zicbe qui:

11’0Pinim. I z k  amman 16. I1E fçay bien qu’il t’efi notoire 9 amy;
Lucilms, que nul’ne Peut beuguât]

ment viure. , voircnonv. as païablc-.,
mpnt,fans l’çfiude de la agefic,& mug
layic cf! Faite heurçufq par la perfeèg,
ébiondïcellc,& tolergble pair-(on (en! ï

commencement. Mais ce n’eü pas af- j
flaque Cela fié foi;notoire.11 refie en-Î.
cote dè l’cx1chaIrer dans ton ame, ô:  
l’ylafïeurer par vamduellc.«-meditation.,,;
Çar il y. àb’ien rapinai: faîtage fg,   q- .3

, gafer vne chofç.-hqnneftq, que: 8318.-,
confcrœr , quand on fe lfefl rappe-4.7
fée. Il faut perfeqcçer , 8: Pat: contint
.nuellc diligence accroiftre fa forças-x ,
fin que cc v qui efl geeke heure feuler
ment bonne volonté», padre en nacarat,
85 complexio.n.Tu flag-donc quç faim.
d’vfcr de longuqs 6c afilrmatiues par.
410165 en mon endroit. Car«»i’entcn que-
tu asbeaucoup profitéJc fgnydelqucÏlj y



                                                                     

vn.. k nm vis aux tu; 38,;
hème . partent; les chofar quetzal;
varis,- ,85 qu’Hles-nexfont n’y fardées, ray,-

defguiféestTOuWSfOÎSiète vendire-
fianchenncntw mon opinion. »1’ay,defiazz’

(palque efpc’rance de tof- , maiSnom
îelncoge entière aflaur’ance , 8:

tu m’en crois,tu.eh fêtas aînfi toy nef-4

me. Ne croy, Pas fi fdlidainement 85:
fi aifement..Sonde toy, 8: chiisme :oy,.
3c summum regarde fitu’as-profitë
qu en la’fcience ,puen la vie mefme.Ï
La philofpphiè n’efipasïvn àrtîfiœ pt» Î

pulaire 5. n’y forgé 91m: l’ioflæntation: n

e ne gift pour 011855; mais aux;
(pliures; Il ne la dut Point a peller»-
Prour paflernlè temps 801 empefc et 1’645
nuy de l’oifiueté. .C’efi ellé quiforrncn

hmm-qui .’ difpofe v lamie; guideles a a.
étions, .mOnftrçnce qu’il faut fuiureouà

hit-:elquui-tienevle timon; 8: addréf-ï
fa latente a ceux qui-flottent anar
les bancs 8; les efcueils de ce e via?
fins elle nul n’ait affeuréilly fluaient»
a chaqgeheure vne infinité dèncho fesï
qui .requierentnconfeil, ,u’on-he peut!

. endre d’ami-tirs que galle. v Mais:
quelqu’vnpoulsra dire , A dey-(2:11:13l
Rhilofdphiep’il 7.1) vne de ânée ou vn-



                                                                     

I NEn’S-rnlns. Si" A
bien qui agneau: , ou me fortünè’
que commàhde èr’Chfle’s cheires. cet--

raines ne peuuenteeflzre changées :86.
cantre les incertaines qu’elle prouië.
fion pente-or; faire ,e fi Dieu à preoc-A
capéâtoutes lardeliberatiô’sdesliom; e
mes e’S’il a-d’efirorclonné ee qui d’oie N

dire fait àoufidà fatum ne [serina-ti"
rien à-leuncônfëil a: (m’y qu’il foi: de

tçut icelàryoufi tell cela’efly il 9&0:me
Lucilius, vacquerà la Philo.f0ph’îe!; ou i
fait que la..dellinéç ho’œienne’eflraiiâsï

ne; loir. itreüocablesgféitlfique Dieu;
arbitrede l’vniixers; difpofç détoures»

l chorés , foie’que fans cidre là fontinal
iodé des-che feshhumxainesàl la: fieldt’teg’ï

la Philofophie nouadoit: («me Hé (in;
uegarde’: ellqmusleiihdrtera’çl’o’beif»

à-Dieu,volonc*airemenr,"*&*de Forum:
c’qnfiammrnt à la fôrmnenellerbiîsî
enfeignera de» l’aime Dieu ;. 8: de poto!
teifil’accident». Maistre n’e’f’c 1ms ace fiel

heu-(6.. qu’il fautïentrer :en ’èifpnte fil

nous ypauànsmjuelque draiCt 5:8: fila:
fieupymme’vel’c ’en marfil-2’ pouuoit îëç:

«mmm fi la fatalrcéno’us manieem;
-c,ha.ineza.la«füitte , ou fi- quelquepuifa
âme-feudaux 8c. fuguiez: cit-là l me



                                                                     

1. Arum-v9 numen: i5:
ŒçdÎe’abfàlùë. le renier: à L’exhbttei,’

de ne biffer; point alentit-64 refroidie
celle ardeurde ton efprir; Entretien
le defaçon ,que ce quick: celle hem
re en lui viuàcité 8:, gaillardife, de-

. Bienne habitude. Si ie te oognoy bien;
dés le commencement tuaiietté’l’tril

fur ce que cette lettre t’apporte de
1 efenc. le Continue encore. d’eflre li-

gul- des biens’dlautvruy-z mais d’au;
I Huy ne (on t-îls pointæmtit que tout

çe qui elt biendit , par quiconque-ce
fait ie le i3 dire moien.’ EpiCuce 4
Sim reiglÎs taviea la naturel, ,EuIÀ ne e
peux dire panure-fi a l’oppinion,tu ne -
peux eflre riche. Laznature demande -

i peu, l’opinion trop. (ne tu ayes en!
tous les ieus , que beaucoup d’hô’mès

riches poKedent z que la fortune t’en,-
richiile par doffas la mutine dÎvnhomr
me priué; qu’elle teecouute d’or,te ve-r

(tille de ppupre : qu’elle te verre tant
de delices 8: de facultez , il tupmflëç
connut la terrade marbre , 8c que tu
n’ayes pas feulemè’t: des richelÏes pou:

les iou’ir,inais pour. les ietter,adioufle ’

yencore les peintres a: les &atuës,
8c tous les engins 8: labeurs des and:
L..-

’4



                                                                     

. l il ’v ’" à l
.È .. faire à? .» l ’
fins d’ela luxure, tu apprendrasv’clë t

I mutes. ces choies a. conuoiter zour; z
iours :d’auànzage. Les defirs naturels.
fontlirnitez , ceux quipu-cent de lai:
faune opinion, ainfi que toutes clio les»:
faufiles. n’ont point de limite..Retire’-
boy donc des choies vaines ,. 8c quandî
tu voudras fçàuoir fi tô’defir efi natu-

. yel ou non,regarde fi tu ywerras quel--
que liorneouil . puille. demeure-ri fer--
me.Si tant plus tu iras vers luy,il s’el-»

p hiâm- toullours de ’toyi, appren qu’ilî .

de pointifelon nature. A Dlen.. ’
l guignera! diam moyenpms’4- v p
à , I .chcmineràln vertu. " - I à
Il. EPISTKIL 17:
En; toutes ces chofes,fi tu es village-,1,
il V’ou- plufiofbafin queue fois fage plus
natice .d’aile vers, la’bonne confcienÀ

ce. Si quelque chofe te reflet, ou der-è
vnouë là oùïla romps du-tout; le fuis
me dirasstu , retardé par mes àfi’àiteê

domelliques Je les veux ordonner de
.telle forte que mon reuenul’ me puiflë’

nourrir fans rien faire-gafin quela-p-auæ
tireté ne me (oit importune, ou me)? a

Îîïelque autre le re dy, que quand titi
- a egues cela , tu insultas m’entendre

I i ,

ce-

A - AgLAMcn-..-. .--s-.....r. hie--u ce



                                                                     

I
, ï. Ira-neveu hurle-î: 28 p

’ as allez-1a grandeur .8: la dignité. du. ’

gien que cuveur! acquerireTu mais hié i
clignerai, ô; commeenbleuquela’r.
Philofo hie; elë profitable: mais tu men
vospàs. ubtileme’ntyfdnder toutes feu?!
parties , . ni ne fiais, pasfehcore coma.

ien elle nous peut aiderpu tant; a 84’
de quelle façonielle mus-femme une.
gtmdeschoCBs-gjôc summum: «au: 3
petitesiCroy- amy ’y pneus àduisd’élluzp

elle ce confeillera de :he-at’àmufer- par
aptes ces. comptes. Tout ce dâc que tu»?
cerçllesmll de t’afriehir ciels-panures)
l6 : &quedirærtnfiellflnfi foulions-dg

j ble a Leuiflheires; ont: beau».
coupdîhôm’es de sîaddôner a làPhilo-s v
lèphi’e:-lapauuîæ:eté’îefi,,toufiouzs libre-c :

Q3114 la trompette de Pennemy fon- r
ne, le pauurefèafi’t, bienque’ ccnfèflîipaa: :

a turqu’onenwntnlân me filiptinfib z
’ &uçlW-ÏIÔC alanine; il n’a.- fonn’y dama.)

nataliste. shekquefoy maline-Sil luy x
fait faine. va vorace engluer ,ïleifilencet
n’en cil, pas moud,» au.;porg-,.paui.xle:;
peuple qui l’acompagpevenvîfom ana;

anillemQîiËJ.llanl&poiçmaumun’de (ay

ligands: a: . ’Apçede-rlèmcçuis-qstiia
liuàillsgçur. flmiùyfcfemilrdçê



                                                                     

I .EPYS’rne’sfnn’ f
la fertilité despaysÎd’outreîm’er. Car"?

iliel’c nifé de nourrir peufde vitres’qui"

ne Hernandeni autre cholique dense”:
remplis ; ’ Il ne bonne guerresi d?appaiu
f et la faim, maîszilneéuüe béau coupée 1’

contenter la delicatelle.. «La paumere- j.
le comète deùtisfaîre-afux’defillsl qui (j

laprefl’emÆourquOy- donc, refil fera?)
tud’auoirrcellezpouxi îæniliere, de la; :3

quellezlesrichestmefmes imitât" les fa;
çons pour viure (amman pouf bien? l
vacqueraüx-afl’aires" de t6 »’ame,il fanu!

ou que tu [ois panureàouq ttvinuiçesû

lepauureu Grime patence relie-dei
cet efiudefans rizifrugalitéçlqui eilïvlnëd
pauùcètéiœlpnéail’âMëts dundàlpawî:

routes Îœs men-l’es; Ne dis: point: ue’ L

tu n’as .pas’ieneore un]; celqui » celait ’

befoihquefi. tu penné acquerirïtam de v
’ rentant torerireiasdes’afl’aire; pour v

radôme dateuse]: PhiloprHieifiarv-a
tout: aŒconfiaire-dèfl’ellle quine doit ’

aequerïi-rla premiereœefi’par elle que l
tu dois commencerez- Ie veux «lis-tu, .’
acquerip dequoy’ yiure -.-- Npp rem dune" ,
quant, &rqumtîgïcom’me’nt- il au: acul

quark; Si gnaque chofe t’êpëfçhe de lf
ëienzyiure, ricine t’empefchede bien r:-



                                                                     

l

I faim, borribleïnefmes ne

i; in»: 12v: Pscui’çn’."
inourir. Il ne faut pas que lapauure-s.
té nous dellourne de la Philofophie,’
nô pas la neceflîce’ mefme. Il faut pou!

À elleendurerla faim,laquelle.pluheur9 i
I en: bien enduré dans ëes places allie-ï

géesÆt fi le (cul pris de celle patience!
élioit de ne fe rendre point aila (literai-1
tian du vainqueur g combien (il la:
randceluy par lequelefti promi e VI?
ibertéperpetuelle, 8c certitude de ne

p s’effaier ny pour Dieu,ny pour hourd
meeDes armées entieresont loufai ’

’ l’extra-me neceHité,iuf?ues a viure d’e-

racines-d’herbes; 80a up .orrerwne
lfr’e recédé

de cela pour asque-rirwnRoynumegôç)
ai cil? encore plus effrange pontife ’

ernice dîautruy.041.j douteradonc de
’ porte: la-pauurerélggur chaflèn les

peur-s &ilesiiareurs’. redezfon. une!
Il n’elÏ pointbefoinidetien acqùenir;
premierementr il .ei’c deparue-Î
mir a la PhilbfoPhie fans profilions)
Or quanda toy,tu la veux acquecira-i
ires tourie relieur entens que ce fait:
e dernifl; infirumëtdelayié; ou page

mieux dire, bouillon-z: ËI’oùt’n’u cons;

imitent: fuir-q maya quelque ding



                                                                     

s

i; . E’rwr-srn-nslnz -
fi; appliques toy à elle (’ car d’où peut

tu f auoir,fi tu n’as point defia trope)
ou isoit eitu n’ayes du tout [jacket-ç
che la p ailloli que toute autre mare.
N’ayes point de peut que les chef»

’ necellaires ce .defaillent oblature fa

,1f4.1

contente rie-fort peu , à laquelle le fa- . î
se s’accommode , fi d’aduanture les
extrefines necelïitez luy furuiennenri

. ilefchappera» de celle vie,& cefllera’d’e
feilre importunu’àfoièmefme; El: Pif
à déquoy la prolongner’, il en louera»

Dieu, 8c ne. fe mettraen plus. grande
peine,que.pour les chofes necefliiiresg.
Il rendraàzfon Mentrcîôçz. à iles cfpaulez

ce qui-I leur appartiens-,æ santone de
ÈyvmefmeJe.uirazdeaoecupationsdeæ
niches ,86 des allées 8d venuës de ceux
qui ruent pour acqueri’n des richelieu
86 dira.. ZA quel pr0po’s-cherohos-tu le
En; ,lpng cheminëpousqtiqyi nçt-ens tu.

de ton illune, ou la fucceflionn
dgquelque vieillard, ou-le profit de la;
marchandife, fi mrpeux deuenir riche

- nouba empan ne faut que reœurir à la
fagalTe:.e1le payeauant main,l:& donne
richeKesïà quiconque elle les fait,
Semble: fugufluës.Maisced’fernit -

A h, --.-.o4- ms--.sA ,.-. b



                                                                     

1.; un! rivais SE si: b a? a):
Î dur quel ne autretca’raquâd a toyÇÏtu

Es du nom re3 des riches.” Defcharge
«ioy donc, tu as trop; Tu trounèras en
cet endroit finir ma lettre, fi ie ne t’euf
(e donné vne manuaife couflume. On
ne peut faluër les Rois de Parthie
fans leur faire vn prefent. Mais amy
on ne te peut dire a Dieu a credit.
remprunterai doucid’Epicure pour
te payer. L’acquifition des richeires,
dît-il n’eü pointa plufieurs fin de mi-
rere. Mais changemët, Car le vice n’eR:
pas aux chofes,maîs en l’aine. La mefï-

meoccafion fait les riche (les ifakheuè-
(es,qui flairoit la panureré infupor’taà -
blet ainfi que cefl: tout Vn de mettre’vn
malade en vn liâ de boisaou en vn liât
d’or,d’a utant qu’en quelque lieu qu’6

le temuë, il po ne ronfleurs Ton mal z-
uec foy’ de mefme façon; ilfny’a nul-A
le difïerence de mettre ’vne ame’mala-

de dans les ricin-[lès , ou dans la pau-
ureté , (fautant que (on mal la’fuit par
tout. ADieu’. ’ l i i’ Ï’ Ï
Q)?! nejefnt du tmfiqnflrér’. des fifis:

l ’ pubïiymfie s’aebouflmr 2h panard:

a defin’rles courroux derny-urf. . ” a

Un? ravina.- :8:



                                                                     

k En-ISTRES on:
.3 Ec:mbre cil: vn moys auquel

toutel :134 Cité. degoutte de
limeur: on à. lafché publi ne..-

sment la bride à la luxure : toue relou-
me des apprells qJ’on fait pour la.
.delbauchè, comme fi c’elioit vu ex-
œræorïdiuaire ’, 7&5- qu’ il y eull quel-

Que dig ’renc’e entreles Saturnalle, 8:
"les autres iourle s’en faut: tant qifil
py’air diflërence, que Celuyîme fendille»

.auoir trelbien rencôtré’quidit qu’au.-

-ci’ennemët Decembre elloit vn mois:
mais que maintenant ilell vne année.
Si tu’ellzoislicy , ie te demanderoy. vo;
.lontiers ce ïque tu [crois d’aduis que
mous filÏions,ou fi nous ne châgerions
rien de nollrre Façon ordinaire, ouf:
pourriel-embler trop ennemis de la fa,-
-çon publique ,ïnous nous mettrions)
.fairecomme los autres. le croy quetu
cordonnerois que, nous ne Fullions np
.du tout femblables aurrcommun , ny
anil: du tourdifremblables:fi n’eli qu’a

l’aduanture il faille commander a no-
lire aine-d’élire feule qui s’ab (lien-

;ne des voluptez ,ien cessiouf-s princi-
alemeut que tout le. monde s’y des-

garde. Elle reçoit vnd’ certaine preu-1

A;

emg.



                                                                     

il Auray usait: CA; a;
I. uqdefa femme ,pfi elle, ne ,vagny ne
, le laide meringua cliqfefiiteufes; 86
a qui la analepse: luxais.- Nais cîsü
;’ choie beaucoup. plusiidirficjle dÎeÇlre
. [cul pfoîbre alors que; 9;..th le , re (le du
a, peuple regoroe d’yuerffe; ceci à plus
. de ciiiilitéôc e,difcreçtion5deine,fe le-

.Iquelllrer pas magannent ile-la foule,
6c nele par ticularilet par tropgny ne c
s’y mefler aufii tout a fait , ains Faire.
"les mef mes "chofesirmais non pas ala
.mefme façon. peuc;pien;celebrer
- "ahanât fefieÏansÆqrôgmr Au de

meurent il me abîment-fifi sinh
icoufiance dalton ame,gu’.çn;e;) nitrant
A, le precsptedeplufieurs grids pet Fon-
.: nages , icite confeille deprçndiïecer-
a tais iours- auf quels tu ce rigurritlesflc
, ,vel’cilles tirefpauuçpmçnpgfittediesà
u5°Y’-")FfmF fiois! «ne qui fait-(tut
Q d’horreui’ au ’mondeJlneflzlpon queb-

.ms.n A milieu .481"qu sifs f9 manafs au!
f cho es, mal aila es flaque arma; les
,bïeÎiSaËàiLg «le Informe elle Isma- ’

nille. cette lesbism- Letfoldansfexe
a"? 61.1 Pleins messaarmées’afiç aux
cicarmoucnes ,, 8ere lalFe pat vn tra-
uail fupçrflu,afin’qu’jl x foie duit onc:



                                                                     

v niaisa-inion ’ .
’- coiillumé, quid le befoin le requerra

. ï Celui que tu-voudras ne voir oint’e-
3 flonnê envn accident; aCcouÆume l’y
i deuant l’accident. Ceux qui tous l’es
I moys le font exercez al’imitation de
î la pauutet’é ,i ont figaigné cela de ne
* craindre po’int’lapauureté mefme que
(ils airoient fi’ fduuê’tïapprifei Ne penfe
’ pas que ieit’o’rdonne d’allerï’quelqùe

’ ois prendrevhmauuais rouppei’ chez
: vn paume homine,te côtenrant defon
pain, 85 de fou vin , «St-faire telles au-
flues chorés ,1par1ef quelles lai-luxure
i mefme’recoua’ennul &faitardife des

i Hellènes: feutrait, ne ce fait ton Ha:
* 58: ra ’iobbe ,1 qui Poitfieri’tablement

panure 82 que ton pain foit’noir Sc
moifi,& quetu fouffes telles choies

ï trois 8c quatre’ioiirs, «me quelque-
l fois plus afin qùe’Yce ne foit plus paflë-

temps 5 mais e preue.’Ldrs croi moy’, l

.mvaucilius, tu trellailliras daille,
quant efiantrefait de peu, tu cognoi-

diras que pour nousçfaoullermous n’a
’uons quejfaire de lalfortlmle’, 88 u’el-

ile nous doitimalgrél ’i qu’elle en au; de

quiefl Tuflifant cotre la necellitë. N5
* que pour auoiriactomply tout Cela, il

faille



                                                                     

a: Innnvs sakieh? 23
faille que tu perruades d’auoir beau-

. coup fait.Car que fais-tu, q plufieurs ’
milie rs d’efclaues 8c de panures men-
dians ne facent tous les iours 2 Tout
l’honneur que tu t’en peux’donner cit i

ne tu le fais fans contraniteJl te féra
autant aifc’ de l’endurer ronfleurs, que
de l’elfaier quelque fois.Exerçôs nous.
donc à la luitte,pour n’ellre furpr’is de

la fortune. Rendons nous la auuretë
fa miliere,nousferens plus al enregnët
richesfinous fçauôsqu’il n’eût pas fort

farcineux d’ellre pauure.Ce maillre de
volupté Épicure suoit certains iours,
auf quels il traittoit maigrementôz e54
chartement (a faim,pour efprouuer fi
en ce mauilais traittement il le trou-
uoit à dire uel ne choie de l’entiere
8c pleine VOîllPE ,ou côbien il y nuoit
à dire, 8è fi c’elloit chofe p uimeritafl:

qu’on mifl: grande peine à a reparer.
Luy-mefme dit cela en [es epillresquel
il elcrit àCarinus,8c le vante que tou-
te fandurriture d’vniour ne pefoit pas
du tout douze onces : 8: que celle de
Metrodor’ qui n’auoit a; du tout rit
profité que luy , ne fpegit que douze
onces ehtieres. N’e une POËlt qulen



                                                                     

. . .. .13 r. 1:53: a sa; au! ,- .3!
”celle’.faç0u de viure on trouue feulai
nient vne refeâion fuffifantefil y a en-.
icore de la volupté , non de celle vola-g
ge 8: legere ,,mais de cel’te autre qui
cil ferme 8: certaine. Car l’eau 8: la
bouillie, &vn morceau de pain d’orge,
"n’en pas nourriture laifante de foy:
mais c’ell: vu incroyaële plaifir de s’e-
IflreîaçcOuilumé, (36 reduit à vne reigle,

de laquelle nulle rigueur de Fortune ne
nous peut’plus citer. L’ordinaire des

rlfons ei’t encore plus grâd que cela.

à ceux qui font condamnez à mourir
celuy .mei’me qui les doit ruer ne lese
nourrii’t pas fi pauurement. mâle

randeur de courage cil-ce d’auoir
Élu en foy volontairemè’t vne habitue
de de ce qu’on a accoullumé d’ordon-

ner our peine? 8c de le Faire de foy-
I’nelljne vu tel agnèlement ,J qu’on ne le

peut Faire pire aceux aufquels on veut
ofler l’a vie i Cïefl veritablement Faire
vne contre batterie à la fortune.Com-
mence donc,amy Lucilius, d’enfuyure
la façon de Ces bômes. Pren quelques
iours pour toy: retire toy deres airai--
ces , «Se appriuoife toy auec ce quiell:
peuzcommêcée de drell’er quelque in-fl

l



                                                                     

ï. hm n vs* En): niez 25
felli’g’énce auec la pauuretc’; 0;: infini-

fçr les minciras (9’ un (a) cligné chieu,
Nul n’dt digne de la dcité , que celuy
(laides par mefprifqt : Non (pie ie

v Vuelllcïdcfendfe ü’en poflëder, mais ie
neVOudroîs’ pàs qu’elle; té poffedaflêp

Ce qu’elles ne ferbnt’,[i tu te perfuades
’ flÏaqsellès tu peux heureufémêt vinre;

t’en les ayant tu les regarde; , comme
germant nèles auoir pas. le feray id)!

n à cane lettretmais tu demandes que
ie paye prèmierement ce que ie dgy’.
Eçaicure mevfoumira dequoy te payeq.
Le comrrdquiemcfpré, dit-il, engera-k
arda fu rie’.Il efE heëéffaige quêta fçaa:

ches combien cela cit vray,veu que tu’
as eu des efclaües- 8c des ennemis. Ce-
fle paffion s’çfchaufïe , 8c s’embrafe

cantretoutesv’ perfonxies. Ellè fa pro- 
duit autant Ph: (gy l’amour que parmy
la haine , sa afitant’parmy les’ïéu’x que.

parmylcs du) ré; Terieufes, 8: n’impor- .
ce de rien comme): guide fait là. canfe
d’oùell’e naî trama; feulémcm qu’elle".

fait cela)! en guigne naître. T1511: aînfi’

V que le feu,.le"qucl effant Fort grandln’a.
peu penefrcr des chofes (ondes, 8c vne.
tîmpîe eûincclle tombée fut des -ma--’

E ij



                                                                     

. ,. Eus; me a! .xfières aricles,8c legetes, fy el’c nourrie;
8c multipliée iufques a mettre tourer: 

. flammell, efl’ ainfi ,1 mçn Lucilius : Fil?
lui-I d’vne gèandecholere ell: furie , 8c,

pour celle occafionjllg faut fui; , mon.
Pas 1:3: l’hounefieté. feulement , mais;

pour la lance. A Dieu. - »
De l’incammoditfqu’ily a à l’entrewfi des;

grands (faires, (9* combien il e]! ml a]?
,d’gfcbapper aqxgrîdes diguai qu’il

, unir 1m au) aux lequel en; vitæ. ’ î

.EPISTKE x9.r 4
1E me relîouy hié fort àchaque Fois;
v que ie reçoy deys leçctes,cat elles

me remplilreut de beaucoup de bonne,
efperance. Mef-huy elles ne me tef-.
moignent pas fimplement , mais me.
nef ondent de goy. Ray donc ainfi, le:
ce Exppliemommetu mlefcxis.Cat de-.
quoy feroit-il plus reçut que le gniaffe.
mon amy , queue-ce donc’ie deueroisï

rie: Dieuyou; luyî’Si tu peux,defro.-»

ge toy à ces occupations , ou fi tune
peux enleue ray par force. Nous auôs ,
allez lçmguement ellc’ Prodigues du:
tem -ç,commençons ale mefnager fut .
la vœillefle. Si nous nuons vefcu en- .
haute mer, mourons à tout le tablas.



                                                                     

.1. murs s tuant: ’46
in fluahemon pourtant que le te con-
feille de tafchc’r d’acquerir reputation
par ça retraiâe , laquelle’tu ne fiois. ni

èfuenter ni cacher. le ne Condamne-
ray lamais la fureur du genre humait)
iufques là,que pour la fuir ie te vueîlf
le encloue dans vn’hermitage , à: ico-
ter en l’oubly perpetuel les choles dà
inonde. Fay eu forte que Celle tienne
retraie): foit apparente, mais non e1-
rbinehte, 5: puis ceux à qui il cil: libfe
d’elviurèâ leu’LL façon , verront s’ils fe

doutent du tout cacher,ou non.0ggnt
à toy , ilne t’en: pas libre. La gentil-
kEe deton efprîtJ’elegance de tes Je
trics , 8c beaucoup de grandes 8è illu-
flxes alliantest’ontlptoduit au public.
Tu es defia tant engagé dis la cognoif-

lance des hommes , que quand tu Î:
rois confiné au dernier coin du m9 I

«le , encores tes aâiens remiereà te
delcouutiroient elles; u ne te peux
mettreà l’obfcur, ily aura toufiours
quelque rayon de l’ancienne lumiere
qui te fuyura , en quelque lieu que tu
re vacilles faluner. En repos te peux-
mblen mettre fans haine &vfans de-
âg , 8: fans morfure d’efprit : a: que

" E iij



                                                                     

le, [Erin-uns on; Qlainas tu que tu Puillës panier de’laiG
fet- mal volontiers! Seront ce ceux qui
te ruinent (Sc te courtifent?0r de ceux
la nul ne ce fuit à toy , mais quelque
çhofe de, toy. Seront-ce tes amis que
191 re, texteras 2 anhiennement on luy-g
poil amitié z ce; hernie on fait: l;
Pgoye. Craindras tuque les vieilles

ensv abandonnez de tôy ne changent;
fiiirg,l;el’lamens? COnfidere Pour con-g
ne "x de tout; çela qn’vnc fi puaient
le cïféïèomme là liberté , ne a»

. fixe que bien cheremenc acceptée. En.
En regârde ne tu aimeras mieux un;
le: , op,q11e?quelçliqfe ile tes apperte-i
natices, ou goygmelîneç :Pîleull palmez;
qu’il t’eufl: allé bâeoyléfile yieilliç fous

la condiçiqu de tes alicellres, 8c que lu
fortune, nefleufl: point. porté Il haut-
qu’elleQ Les çhargevs. tôç’çlignice;

quêta us euës , .8: les efpeugnçes, qui,
maillent d’elles,t’ont euleué à»: 46.11in gi-

ré bien. loin hors de la veuë de’cop l’a-l,

lut. Plus grâdes chofes encules ce (de;
firent par cy aptes, .8: les vne; s’engêà,

drerontldes autres! finiy gum;
il? Attens-tu qu’il Ine’te reflerien plus.
à defiteIECela n’uduiendta’iamaisïhel-J



                                                                     

1.. Auuévsi senncnÎ, 4;.
.le’qlie nous-difons élire la fuite, 8? en;

chaineure des califes quillent la (lem-V
née, telle la dirons nous eflïè aulli des’

conuoitif es. Urne prend (on commen-L
cernent de la En de l’antre. Tuez r’en-’

noyé melÎ-huy en vne vie 1 qui ne En
in: de fin à ta milère 8c à ta feruitun-

de.0fle donc ton col du’ioug :il vaut’
mieux- le [mucher vn coup tout à fait,’
q de le laurer perpetuellement ellrain-*
dre. Or fi tu le vëges à vne vie priuée,’

il elÏ vray que tu auras toures choies,
pluspe-titeszmàis elles rempliront (l’a--
mutage ,» ou à cet lieute Plufieurs en-
femble miles «Sc-enragées les vues fur v
les aunes , n’ont pas. le pouuoit d’af-
fouuir tu Faim-Æ: lequel ce femble plus
lfiiuhaittable dîmoit ou fatiete’ ar le
peu-ou par lebeàu coup la"deEail ancezï
La felicisé efl conuoiœufe; de eipofc’e
àla conuoitife d’auery.- Les autres ne"
feront iamais: contens de ’toy , tandis’
que rien nete cô’tenterà à tioy mefme;

Trouue donc moyen defcha’pper en
quelque Façô que ce (bit: copte-ecm-;

bien tu as erdu de ceps pour acqueti’r
des riche es , 8: Pour (niare des hon--
lieurs. Il faut entreprëdre à la fin quel-

- I ’ l E iiijs



                                                                     

* !.ErxsTRns nu-
que choie, our ton repos , ou vieillir?
en ce tumu te de folicirudes, 8c ce flux
85 reflux de charges 8: dlgnitez, que
nul ne peut éuiteryar aucune mode-
lïie,qu’il ne s’en retire tout à fait. Car

(lequoy luy peutil feruir de vouloir le
mettre en repos,fi (a Fortune y ell: cô-
traire æ A laquelle fil permet encore
de croillre , tant plus elle ira vers (on
bon fuccez,tant plus Fapprochera elle
de la crainte. le te Veux icy recirer vn
mot de Mecenas , lequel a defcouuerr
laverité fur la gehëne: La hauteur mef-
me tonne à l’entour des choies hautes :;
c’eŒau liure qu’ila intitutilé Prome-.

thée , quiil dit cela. Il avoulu dire que:
la hauteur tient k les choies hautes en
frayeur ô: eûorrtdillflnent. Et quelle
.uiflianc’e y a-il fi grande. que tuyau--
iles accepter; ou: aunit;dequo’yfte-,

nit vn langage Æenyuré à C’efi’oit à la.

verité vn perfonnage de gentil dixit,
fila faneur de fortune ne l’eull du tout.
enerué,ou plull’oll challré.Cefle mer-f

me fin t’attend fi tu ne cales 8c fiel?
les les voiles , de ce qu’il fit trop tard,
fi tu ne prens terre de bonne heure.
IePourroy eflre quitte auec rappeur.



                                                                     

Î. Inu’nv’s sermon. 48
Eefie fentence ide Mecenas : mais i ie
me doute , que tu ne vendras retenoit
payemët en celle monnoye: l’emprun-
teray déc d*Epicure.ll faut,dit-il,plu-
(loft prëdre garde auec qui tu bois ou
mages. Car de prendre. on repas fans
vu ami;e1l mener vne vie de Lion" v8: de
LoupaMais cela ne-peux tu faire , fi tu
ne te retires, 8c fepares de la multitu-
de: autrement tu auras à ta table non
les amis ,.mais ceux que ton maiflre
d’Hollel aura choifis parmy ta (lutte.
Or celuy fe trôpe,qui cherche vn ami
en la balle cour, 8c le pêfe alleu retpar-
la table. vVn homme occupé 8c alliegé
des les biens , n’a point de plus rand .
mal que de "penfer que ceux luy oient
amis aufquels il ne l’el’t point, 8c u’il

croit queles’v biens-faits font fuffi au:
pour lui acquerirytles amis,veu q-pluë
lieurs baillent d’autantpluquu’ils [ont

obligea Vn peut debteifait vn deb-
teur : un grand , fait .vn ennemy.. Les
biens-faits font des amis], fi on les a
bien Colloquez,& non temerairement
iettez. Sers-[ton donc dece confeil des

- f ages, de cure qu’il cil plus important
deregar et à qui tu donnes . qu’à ce

Essi



                                                                     

, Ens’rmvasmml e:
un’FudQÎlneSa A Dieu. tir-16v l e ’* .3

5)." que]: moyens oh]? peur n’aime? tenir?
les m1113: qui nous menacent: Je ne tram-Î

’ drtfngr lamer): (y mfiïde
’" I. P 1.5. IÇK il: .14- . I

V m’eferis q tu et en peine
de l’ilfue du iugernent, dont
lafurielde rô ennemi ce mu
nace: 8c te.- periuades queie.

ce conteinetay de tepaillrecependant
de bonne efperâce, être propofer vne
fin meilleure. Car auflî quel acqueflty .
a-il d’anticiperles. maux quine fuien-
dront que trop toit, fic perdre-.lehieri
prefent pour’la crainte du m’al’àrvenir. .

C’el’t à la verité grande folie de fe fai-

re des cefle heure miferable, pource
que quelquefois-on le doiçeflre. Mais
ie te veux .bientmelttre en feureté par
vne autre voire" sans: . veuxlofier de
peine , fais eflatr que la chére que tu.
crainsqm’ n’acluienne , aduiendra cerà

tainemenr: 8c quelque mal que te foir,’
mellite le, 8e taxera Crainte. Tuiu e-À
ras par la, ou qtte’le-rnaln’ellcpas grâd, ’

ou qu’il n’efl: pas loiin.v lit-fi ne te faut

pas fort longtemps arecueflliriles en:



                                                                     

ï; Futur-vs sermon 49
emples qui peuuent dire propre sa te.
faire prendre vne refolution. Les hi- I
flaires tant. ciuiles , qu’ellrangeres en *
font leines.Il n’azelle’ aage , quin’aite

port des ames vertueufes 85 cotira-r.-
geufes,que tu ne puilres propofer. Te
peut-il donc , fi tu es côdamné, pis ad--
uenir , que d’eftre banny.,.ou mis env
priion? Le corps peut-il fouiïrir pis,
que d’ellre bruflé , ,8: aneanty. EPenfen

de bien pres à chacune deces choies,
à: aptes reprefente ray ceux qui les.
ont mefprife’es..Tu verras "comméré vu:

Metellus porta courageufement vnÏ
exil 5. 8: Rutilius encore volontaire-’4’

. ment: l’vn accordant fan retour: à la;
choie. pupli ne, 8c l’autre le refufmtà!
Sylla,auqne en ce temps-la on merci-i
fiJfoit’m’m; TulverrasxvnSocrates; fez-

fimciantlfi peu. dezlaprifon , qu’ayanti
moyen dÎBnTOrtirfil y que mieuxldefi
neuneu, pantelle: aux’hOmmes ,- par
(on en? le , la crainte-de deux cho les t
trèfle pannantables à fçanoir la prin.
ronfle la mor r:Tu verras vu Muti’qnii
Jette fa main au traitez: des flamme-3..
Chacun peut penler que c’eilnchofex
tres-afpre,ëc trcf- douloureufe deme-



                                                                     

. r JERlSTRES 13:- .-
bruflé, maisencore la douleur redouta
ble,quâd celui qpi la fortifie le la fait v
foi-mefme. C’e oit-là vn bôme , qui:
ne futiamais inüruit 86 difcipline’ (:64:

ne la mort, ô: contre la douleur,mais:
qui pouillé feulement d’vne force 86
ardeur foldatefq.ue, exige de ioy mei-
me la punition de (on entreprife rail-s

’ lie,il demeura confiant de alluré Tee-,5
citateur de fa dextre degouti-re dans leu
foier de (on ennemi, 8c ne l’enoilapasi
plulloil que l’ennemy mefme la voyit
fondre 8: efcoule’e iufqueæaux os,ne
luy eut Fait foubflrairela bnife.04151;.
que chofea peu ellrefiite en-cefle.
armee plus heureufément, mais rien:
lus genereufement. Regarde com
ien la vertu en? plus prompte a rece-

voir &ioufltir les tourmê’rs,qne n’eflz:

la cruautêà les oqmmanden. Porfena
pardonna plus râlement à Mu tins,d"e-- .
quoi il l’auoit voulu tuer, que Marius
ne fe pardonna à foi mefine , dequoii
iln’au oit tué Porfenæ 6e (ont
ras ru,des vieilles fables chantée par
les. efcholes . le 1fiçai bien avili ne
fur le mef’pris de la mort, tu m’al en
gireras Caton. Et pourquoy. ne l’aile-- v
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1.. ANNEVS sauton; 59’
gueray-ie «Sc reprefenteray ie, lainant
celle derniere nuiét le liure de Platon

o auec leglaiue derriere le chenet?qu s’e-
floit preparé de ces deux infirumens;

ont fe deEëdre des choies fortuites!
Fvn citoit de vouloir , hutte de pou-’
unir mourir. Ayant donc donné or-
dre aux afiaires,autât qu’ordre fe pou;-
uoit donner à des affaires rompus «se
perdus, il pourueut p rincipalement à;
ce que nul ne peul! ou fe veger de Ca-æ
ton , ou luy pardonner: Et ayant ter.-
pée traître, laquelle il auoit iufques à
ce iour-lal gardée pure «St nette de
tout meurtre,Tu n’as,dit-’il , ô fortuf.

ne, encore rien fait contrelmoy , en;
l’oppofant a tous mes dell’eins 8: end
trepril’es.Ce n’a point elle pour malid
bette , que i’ay combatthiulques lçy’y
ç’a me pour celle-de ma patrie :78: ne» k

ruerais point tant opiniatïré de viure
. libre , que de viure entre les; libres..

Maintenant , crantant que les affaires-r
du genre-humain font deplorez , Ca;
ton trouuera bien ou le mettre en ne;
chife. Apres- Cela , il le fit vne piaye
dans l’e (toman laquelle ayant elle apa

U pareillé’e bandée par les MedECth’s



                                                                     

. Erik-rixes 5E ’
Caton quilï auoit iàl beaucoup perd n
de fangôc de fa force , maisrien’da

I la grandeur de [en courage , mes- huy
mon. fèulement uriné contre Cefar,
mais -côt re f9y-mefme,y mielesmnins

r auec violence, &- renditvg ou Plufirofl:
ietta cefie ame gemmule,- 8c contem-
Ptible de toute puilrme. le ne re-
cueille Pas à: celle heure; ces exem-
ples, pour exercer mon er’rit -, mais
Pluflæ’fl: Pour ce donner cant contre
Vneçhofe qui. [emblez elh-e fi terrible
3c fi efroiablmEteela pourray-ie faia
ne à mon: adnis plus; aifemenr , file ce
maxime quenonfeule’ment les grands
&genemme eernnages ommefpti’fé
ce augment" e rendre l’aine 5- mafique
aucuns hommes de pattée vallenr en
çouteslautres-5 cho-remonter! cela rf-Î
galé la vertu des, plus genereux.,Œoniæ
me ce Scipion,beau-pexe-de Cn.l?om-.
Pée, lequel ayant été forcé-par va vêt

contraire, de relafeher en AFIÎqBC,.8C
voyant que (on maire ïefloit «fait».
uefiy: par (es, ennemis 5j le donnaevn
çoqp de poignàrd’, nef pondant à:eeux.
qpî demandoiêt ou efi’Qit-l’Empereur,

que l’Empereurfc PoflœithienxCelleî .



                                                                     

1. imminas: sucé-i: A. fr
voix l’a rendufimblable à (es àncei
lires, 8: n’a point ’ermis que la gloire
qui femble dire "fatale aux FScipions
en’Afrique, full interrompuë. Car de
vaincreCanhnge rairoirbien elle 21qu
autres chailles nef- lbrienfe , mais il
Moine-néon plus ge vaincre la mon.
L’empereur, dirail , (e porte bien; Et
de quelle autre façon échoit mourine
vn Empereur; 8: mefmes celuyde Ca:
Don? le nete veux point t’enuoyeraux
biliaires anciennes , ny trier les en
amples de ceux, quiont mefprifé la
mn m, dei-quels un: vroum-ra b6 noms
breen tous fiecles;Rjegardeûulement
en ce rem smefine; des delicesô: lai?-
clietez , En uel nous faifons tous les
iours, des p aimes , tu trouas-ras des
bômes de tous clims and: tous anges;
qui Par leur mon; ont (tonnelle cours
de leur peines. (3er mopnmy Lucia-
lius,il s’en faut tant que; lainoit" foi:
à craindre,un cËefE’elle quittons fait
ce bien cis-nous affinerait; de toute
crainte; Efcoute - donc , fans c’efmou.
noir cri-façon quelçonqmvles menai
ces de. ton ennemy,& bien que» sa. côu «
faiëce te panneautant: fureté, :0qu

x



                                                                     

.. ., immuns ni Vtesfois ource q beaucoup de choie:
ont crecllt outre la caufe, efpere la iu-
fiice , 8: repue toy contre l’iniufti-
ce. Maisfouuienne toy fur tout une.»
garder les choies fimplemeut en elles
mefmes, 851e: defpouil’ler du tumulte
6c bruit qu’on leur donne,8c tu trou-i
nems qu’il ni a rien enelles de terri--
ble que la (cule .cràinte. Ce que tu
vois arriuer aux enfanS nous arriue à
nous qui femmes enfans :vn peu plus
grandelets .À Ils s’efpouuanteur de ceux
mefmes qu’ils aiment,& auec’lefquels
ils frequententvvôc réjouën’c tous les
iours , fils les riflent-haliples; 8c n’ai

’.ueflis..Ce’ n’èfi pannât hommes feule-à

ment qu’il faut ailer le mafique r il le
faut ofler aux choies mefmes , 8: leur
rendre leur vîay, 8c:naxurelvifagez Il
fau r parler; ainfi Ma mm quel pina
P03 nous monfirosatûtam de glumes,
8c tir de feux airelle (taupe de’bourl
L’eau! , qui fiemiirent autour-’de’itoylë

011e cette pô e fous laquelle une a»
clics, 85133.: F erreur delaquellrtueü
ûonnes les Plus fimPlesz. Te n’essen En.
sur-re chofe ue la; mort,qu’vn’valec&v

une (impie êlnmbriere ont narguerai



                                                                     

1; ANREVS sana-6A."
merprifée. Les fouërs , les geines, les
manottes, 85 milles autres inuëciôs de
bourrelier les hommes piece à piece,
fi tu fais contenir les cris, 8c gemmer
mè’s efpouuitables. 8c ce s voix hideuà

fement entrecoupées (ou: les pointu. l
rES’du tourment , ne font âutre chofe ,i
qu’vne douleur mefprifée Par vn gou-

teuxJuPportee parme Femmelerte en
(on enfantement, 8: qu’vn choli queu a:

I enriure mefme parmy les delices. Si ie’
lapais fouffrir elle cil legere : fiie ne
la. puisfoufrir elle encour re. Difcours
en ton efprir ces chofes,que tu as fou-
uent ouyes , que tuas [ciment dites.
Efprouue par effet fi mies as mirz-’
blement dires, 8: veritablemët ouyes.’
Car c’eit vn vilain reproche celuy que
on nous fait, ne nous traiâôs les par.
roies , 8c non es œuures de la rageai»
En: quoy? Cuidesrru que cefoir- de ce-»
Pre heure , que premieremenrla mort.

. le banniflèment , 8: la douleur re. me-
mcenrëTu te rrompes:tu en es menacé l
dés l’heure de ra naiiTance; Il fe faut
donc refondre 82: faire cita: de [tout ce
qui peut aduenir Côme s*il deuoit cer-i
tainemëc eflre. Bar amfi i: te-eoufeille



                                                                     

p - QEPISTRES un t ’
de n’enterrer point cepen’dâr t6 cœur i M
dans ceirefollicitude;d’autant qu’il en

deuiendroit plus pelant 8: plusmoré"
ne , lors qu’il feroit befoin de le guin-Ï
der 8c roidir,pour« luy faire franchir le
faut.DeiÆourne le plufioi’r de tu forma.
ne priuée à la condition commune, 56
dy toy: l’ayt vn petit Corps frefle ce .
mortel, anquell’iniure ei’rrâgere 86 la
tyrannie ne peuuent pas feulemëtnui-à
refluais duquel les voluptez mefmesfe
tournent en dèplaifirs sa tourmésLes

I delices des viâdes murent cruditéd’e-Î

Remacbl’iurei’fe, tremblement 6c enæ

dormiiïenienr dener F5: les plaifirs ved
aigries, generale deprauaticn demains
I s; de pieds,..& de toures les ioincuresr
Si ie danien panure ie feray dundmbre
de la plufpatt des hommes.. Si on me
bannir l ie men-perfuaderay- que le lieu

V ou ie .feray confiné, [en le hernie ma
naiiÎance. Sion me rient lié 8c garera"
té , ie me ramenteuray que ie ne fus
iamais libre, a; nature dés que nous
fommes nez , nous enferme. dansceih:
pefanre maire de corps ,. comme dans
vne forte prifonr Si ie doy mourir , ie
me confuleray en ce que ie ceiïeray de;

x



                                                                     

’11 in: EV s «une A; , y;
fermoir efire’maladeïie. ce’fl’er’ay’de

pouuoir dire lié; ie refilera)I de pou-’
noir mourir,& ne feray pas fi for de
prëdre pied aux châfons d’EpicureÎ ler

ne craindray. point les (houe urs des
Enfers : ie ne croiray point qu’il y aye
vn Ixiô perpetuellemër pirouëtté’parî ’

vnerouë ny vrr Sifyphe receuanr , 66
r’enuoiant contremontfés ceiT’e cefle
groiI’e 8: pefante pierrezny qu’il y n’y?

quelqu’vn,à qui les entrailles foie; bef-
’uetées. Sc tirall’éesparvvn aigle, 8: tel

aires toutes les-nuits pour fa gorge du a
lendemain. Il n’ait point de fi enfantï
qui craigne’ Cerbere,’ r8: les reuebres)
ni les ombres-8: efprits qu’on dizenier
de initiât. Læ motton musconfùme,
ou nous deliurec Vue meilleure con-i
dirima, excepte de toute charge, antentW
ceux quifout deliuren par entrisme
eôfômez-il ne reiterien plus," les biens -
& lesmaux leur-diam égale-mât oliezu
Fer mets me)! en:ceü endroit de ce re-ï
mertre en memoire Vu vers que tu as)
fait, 8c penfe que tu ne lias oint’efcrir’î
aux autresgnais à royam’e me: Car s’îl’

e96 meiïeantr de dire vnecboië ,- se: en

fend: dans le cœur-vne arrentoit



                                                                     

» wE-rrsjrnrs ne p r
Cure plus laid d’efcrire autremët qu’a

ne croir.llme fouuient que tramant:
quelquefois’ce lieu,tu dis q. nous ne
wmbiôs pas tout à coup dis la mort,
mais que nous nous y achemimôs par
degrezv8c peuà peu. NouS’mourons

L tous les iours:car chaque iour nous
racle quelque partie de la vie, 8: à med
(me que no’ croiiïons, la vie nous dei
croit! .Nous auons perdu l’enfance, Be
aptes Page qu’on nomevirile, 8: puis
l’adolefcêce, bref. tout cequi s ’eiipaC-

f6 de temps,iufques au iour d’hier,efl:
mon pour nous,EtÏce mefme iour au-
quel nous viuions,nous le patta eôs
auec la mort.Tou’t ainfi qu’en vu a- i
loge la derniere partie du fabien qui
rombgn’efl pas la feule,qui fait mar-
quer l’heure,mais ,encore toute celle
qui e11: tombée deuant,ainfi cefie der-
niere heure en laquelle nous eefi’ons
d’eflre,n’eû pas feule ’ nous amei-

ne la mort,mais c’eü cfilleule qui la-
confomme. Nous y paruenons bien
alors, mais nous y venons long temps
deuant; Or es tu toufiours beau, 8e
grand par tous tes efcrits,mais tu n’as

tant il: sucrés 5925 irises,

l

î

Ë

i

l
1



                                                                     

1.. A’nnnvs aussi: A? 54
que [rand tu» preûes ces paroles au
verite.Tes mors [ont ceux-c7. ’
14 mon 4 des tigrez, (ralle n’cjf premiere’,
n.- .qu’ nous vient à ravir : mis c’efi bien la

demie". - - ’ ’
l’ayme mieux que tu te lifes rosi-mer-
me q mon Epifire. Il t’apparoiûra que
celte mort que nous craignôsœii bien
la derniere,rnais non la feule que nous
fouffronsJe voybien ce que tu attensl
Tu cerches , de quel beau mor i’auray
efclairé celle Epiiire. le t’en ennoyé
donc vn , fur le propos qui rraié’te à
celle heure. Épicure le Courrouce au:
tant contre ceux qui defirent la mon, "
comme contre ceux qui la craignent,
8: dit ainfi , C’en: vne chofe ridicule,
que l’ennuy de la vie nous Face courir
à la mort , quand nous auons fait par
mûre. façon de viure, qu’il nous faille
recourir’a elle.Puis îl’dirÏen- autre lieu,

on”)! a il de tir de ridicule, que de fou-
haire: la mort, and par la crainte de
lamort on 560; ait une vieinquiete?
Trip peux encorè’ adioulierïcecy , qui

cil de mefmemarque. 4 ne la folie , du
pluûofl beiiife des hommes lei! firgrâe
de, qu’il .y. en a plufieurs qui font con»



                                                                     

Enter-retsina]; .r,traints de mouriepour cuite de mou-
rir. Laquelledeces fentences’ que tu
retiennes en touentendemenr, elle te
confirmera en. la. patience ou de la
mort,ou de la vie.Car nous autans be-
foiud’eftre ’admôneiiez- 8c Confirmeï

en l’vn &,enl’autre,à- ce que no? n’ay-

mions pas trop la vie, 8c ne la hayf-
. fiés pas anilî parstrop;Lors mefmc que

lar-aifon no? confirme definir, ce n’en:

as temerairemehtmy en renaît cour;
il qu’il le faut élient; vYn omme’coua

rageux 8: ’ Page doit fortir dela vie 8è!

non pas enfuir. Mais fur tout il faim
cuiter rcefie "rage qui faifir plufieurisî
bornait-5,2: (çauoir l’apecit de mouriru

Çar- comme en toutes autres choies,
amy Lucilius,il y a auilî au mourir vne:
defreglée inclinatiô de l’ame,qui’fur-’.

prend (aunât leshommes de’haute 8:;
genereufe nature;& ifouuent’ les timi-z
des 85 faineans:Ceux-là mefprifen’t-la
vie: ceux, cy s’en (entent greuele s’ê

trouned’autreslqui [Ont las de viure,
fiât-(aouls de faire taufi’ours vne mefin’e’

chargé: ne bayil’ent vpasztant’ la vie;

comme ils s’en ennuient, Et A à cela la.

(Pluie. fophiegrxefurc nous quid.
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nous difonszlufques à quand’n’ecefl’e.h

V Irons, nous rie-recômencer 6c retiitre
.touiiours mef me ouurageale me leur-
.ray,ie dorm1ray,ie me Moult-raygra-
ray faim,i’auray Erdid,i’auray.’chault,

il .ny à nulle fin : la queuë. 85 la telle
fentrelairent enfemble: c’eii vn cercle ..
roulant , cules mefme choies ne font
inceflamment que reculer 80 appro-
cher.La nuit vient apresile iour, dit (le
rechef aptes le iour la nuit :l’E-ité le

s termine en l’Automne : a l’Autbmne
fuccede l’HyuerÀl’l-iy’uer le Printëps

Toutes choies patient pour reuenir a-
pte s. le ne voy. rien , ny ne fay rien-de
nouueau. A la fin linons: prend ennuy
de telles chofes.Plufieurs ont iugé que
il n’a-lioit pas Fafcheuxde viure . mais

fiiperflu. A Dieu. i I . .
par cemmoditez de la vieillefl’cxy’ queurc-

, flre mon ci? la preuve de nqflre valeur;
(9’ que c’efl chef? excefiente d’apprendre

.1 amour". .. - :; » , E a [SIR 5. ,. ,6, , , .
I, E tedifoy nagueres que ie conflué?

ce d’inter, furies marches de la vieila
lefi’e’: ie crainà celle heure que. ie. ne
l’aye’ outrepafi’ee achillée .d’erniero
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- E r r s rit a s n amoy’, Mes annéez et mon corps ont
mer-huy befoin d’vn autre mot. Car
vieilleile ellvn nom d’aage las 8c re-
creu , 8c nomde celuy qui cil du tout
calle 8c atterré.Compre moi entre les

plus decrepites,&*qui ont,comme on
relit, defia vn pied dans la foire. Toutes
:fois ie me coniouy auec toy , dequoy
je feus au corps feulement liniure’ de
Tirage-,8: nonen l’ame,&.que les viCcs
a 8: les efguillôs,des vices font aflbupis
par la vieilleile. L’ame fe ragailladit

. de quoi elle n’a gueres plus d’affaire a- I
nec le corps , qu’elle cit deiTaite d’vne

grande partiede la charge , 8: me fait
vne querelle out la vieillefleÆlle dit
que c’eft icy a fleur Br fou printemps.
Croyôs la donc, 8: laifl’ons la iou’ir de

l’on bien.Ie preu plaifir a recognoiflre
8c difcerner en mor quelq partie dur
à laPhilofophie de cette trâquilité 8:
modei’cie de mœurs que i’ay,& quelle

’ pa rt a mon aage, 8c à prendre garderie
prcs ace que ienepourraipl’, 8e a ce
que ie ne voudroi faire. Et s’il me fer-’-

uiroit de rië d’auoie encore quelqu’v-
ne des choies que i’ay perduës, veu q, k
Ce m’ei’tplaifir de ne pouuoit plus ce

que
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"que de tout temps ie n’ay as voulu.
Car dequoy I fe’peut-on p aindre , 85
quelle Perte y a-il fi tout ce qui doit
n’ellre pas,à ceifé d’efire? C’eil,diras-

tu,vne grande incommodité de dimi-
nuer, de perir, 8: pour Pl’ propremët
par-1er , de fondre , 8: s’écouler peu à

peu.Car nous ne fommes pas englou-
tis tout à coup , nous femmes plui’cofl
fuçotez;Chaque iour humant quelque
partie de nos forcés. Et quelle yfluë y
peuf-il auoit meilleure que de gliffer
tout bellement en fa En, Par la diilolu-
trou qu’en Fait la nature? Non qu’il y
àit mal aucun à citre Feru, &foudaine-
ment emporté hors la vie ,mars celle
voye eft merueilleufemët douce 8: a-
miable d’eftre peu au peu (coûtait 8:
defrobé à foy-mefme. mancl a moy,
comme fi i’eiloy furie pointil: de l’ef-

prouuer , 8c que le iour fait venu, qui l
doit prononcer la ientence de toutes
mes années .- ie me fonde 8c me parle
àinfi:Tout ce que nous auons ou parlé,
ou fait iniques à cet heure, n’ePc autre
choie qu’vne fimple 8: le ere promef-

le de l’ame couuerte de eaucoup de
piperie.La mort fera le leu! tefmoin fi-

F,
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dele , 8c allëuré refpondant de ce que.
i’auray profité ou nom.Par ainfi ie me;

prepare courageufement pource iour.
a,auquel ie pronôceray de moy-mef-.

me ., fi ce n’a point ei’té vne brauerie

Thrafonique «Sc contrefaiéte , tout ce
que i’ay dit dioutrageà la fortune. Il
ne faut point mettre enligne de conte
la reputatiou des hommes: car elle ei’t
touiiours douteufe 8: muable: citons
en aufli la profefiion que nous aurons i
faire toute noilre vie. La mort fera la l
feule qui pro nocera l’arreil d’iflinitif

de ce que nous aurons cité ou non. le
veux dire que les difputes , les belles
parolles, les difcours Philofophiques
ne refmoignent poîtIa vraye orce du i
couragezcar les plus timides n’en font
pas le plus fourrent dcfpourueus. Ce
que nous aurons Fait le verra quand.
nous rendrons lbmel’accepte lacon-,
dition humaine,ie ne redoutepoint-ce
iugemët-Ce font les choies que ie me
dy moy mefmes,mais pâle auiïi que ie
te les dyà toy. Car bien que tu fois
pl9 ienne, quoy pour cela? Lamort ne
tient point Conte de nos années: tu
ne [gais pas ou elle t’attend, par ainfi il

A



                                                                     

l ’1’; ANNEVS surmoi? .373
fiut’que tu l’attendes par toutLIe vou - ’

loy clorre celle lettre, mais ie me fuis
refouuenu qu’il luy faut donner (on
fauf condui t. le pefcheray donc encor
pour ce coup I dans la boëte d’Epicu-
re A, efperant que dans peu de iours ’ie ’

te payeray du mien propre. Confiderel
dit-11, s’il efl plus cômode que la mort
vienne anous ou nous à elle. Voicy le
feus z C’eit vne trelbelle choie que
d’apprendre à mourir. Mais a l’aduan-

ture penferois-tu qu’il Full fuperflu
d’a’ppvrëdre ce de quoy on ne peut vfer

qu’vnefois,ou tout au côtrai’re,c’eli la

raifon pour laquelle il y Faut plus pen-
fer. Car il faut perpetuellemët apprë-À
dre ce que nous ne pouuôs iamais ef-
prouuer fi nous le (canés ou non. Ce-
uy qui prefche de enfer à la mort,

prefchede peul-et a a libertéxmiap-
pient à mourir. def-apprent de feroit.
Il et! au dans de toute puifTance , ou i
pour le moins hot s de toute fubieùiô. ’

Que-luy enlient nuire les prifons, les
gardes,5î lesbarrieresê L’ilfiië luy efl:
ronfleurs libre"; Car il n’y a qu’vné

chaîne qui nous tient liez z fçauoir le"
définie viure,lequel comme il ne faut

F 1;

l



                                                                     

. -Erisrues ne .vpasdu tout reietter , aul’ii ne le faut il?
retrancher,nfin que (i l’occafion le re- 5

quiert , rien ne nous empefche que
nous ne foyons prells de faire incon-
tinent ce qu’il faut faire quelquesfois.

A Dieu. "I C amman! fe doit cabaner celuy que 14 vieil-
50? maint à la mon, (9* que c’qfl magané

elafchetë que :1214 craindre.

E P I S T K E ;o.
’Ay veu ce bon homme BaŒus Au-7

1 fidius , cach’ 8c accablé de vieilleiÏ- *

re , qui, refille 85 luitte autant qu’il
peut contre ion aage : mais il ell: mer-

uy tant fui-chargé , qu’il ne luy ei’t

polÏible de le foufleuer : la vieilleffe
Fell: iettée fur luy de tout fon pqix.Tul
fçais bien qu’il a eu toufiours un corps-
mince 8: fec , lequel il à longuement:
contenu, ou pour mieux dire , Habillé ;
8c r’appiecé : mais en finil efi’ venu à

defaillir tout à coup. Tout’ainfi qu’en i
vn nauire qui fait l’eau,on remedie hié
à vne ouuerture ou à deuxzmais quand .
il Fentrouue 85 Eabreuue par plinien-r3 l:
endroits, il n’y a plus moyen de le uni-
der , 3: d’empefcher qu’il ne coule en i

fond. Ainfi en vu Corps qui cil vieil 8:3
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caduc , la foiblelre peut ellrequelque

’tëps fouüenuë &fortifiéemais quand

les iointures viennent ale delcoudre,
ainli qu’en vne vieille charpenterie, 6:

ne comme l’v ne el’r reptile, l’autre fe

deiprendnl ne faut p19 auoit foind’au-
erre choie que de regarder cément on
Fen ira. Toutesfois le bon hominem:
lailTe pas de le reliouir.La Philofophîe
ïIu’y vaut cela..Ellele fait courageux-en
toute habitude de corps , ioyeux en la
prefence de la mon, 8: non failly de
cœur cri-la defaillance de fa vie. Vn
’ârâd pilote nâuigue; bien ne fes voi-

s fojfe’nt ’defchirez , 8c [i artempefl’e’

madame; fêlert des relies du bris
’ pour’paiach’t-uer’lbn voyage. De mer-

lme en faitïBall’us , &regarde de tel
cœur 8c de tel vifagé la fin , il tu in e-

Jtoisceluy’ cirre: tro ferme 8c refo u,
in" regarderoit ain 1 lalîn d’ vn autre.

, ’elt vne haute vertu , &qu’ilfaut de

longue main a prendre , l uand celle
heure incunable efl: arriuge de Fy en
aller franchement 8C courageufement.
Toutes autres façons de mort font en-
tremellées d’efperâce. Les maladies le
guai-tillentîle feu Felleintda ruine cou-

" ’ r iij



                                                                     

, . Errsrnrsna ,che quelquefois doucemët ceux qu’il
fembloit qu’elle deuil dutout moudre
tel qui auoit. e996 englouty d’vn coup

ld’e mer,a elle miette à.bo rd fainôcfauf
à par vn coup dpolite : l’efpée qui elloit
delia hauffée pour frapper,à elle’ rete-

’;nuë lur le oint de l’ébrâllement: mais

celuy que "a vlieillelTe meine à la mort,
. n’a rien plus à efperer. C’ell la feule

tuec laquelleon ne peutcompofer. Le;
Lhommes ne meurent point plus douce-
.meiit qu’en telle façon , mais n’y trulli

plus loriguement.Qt BalIus inefembli:
l fy comportercommefil deuoit futili-
ure à foi-mefineztant il même de conf-
llance &Ide fagçlfe en celle fienneldq-
cadence. Car il nous fait plulieurs
beauxdil’cours de lamart,;8çjle fait
plus foigneufement pour nous perling-
der que fily aou de ’inçpmmodittéop
de l’efpouuentement, ç,q.n’ellrpa,sgpa,t

fon vice, mais parrleyiçedu gouttant,
. &un’il n’y a me le non plus
qu’a res elle.Çar qui eut penfer

’puil e fentir la mort, l par elle il fe fait
que rien ne fe fente? Dôcques, difoitg- ,’
il, la mort n’el’t as feulement horst

mal, mais hors ecrainte fieront mm, 4
fi

W. 4.-..c-..... "x

--A....-k.-

.gæ’ ..,
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le fçay bien que tels difcours ont elle

V fouuent faits,& fe doiuët fouirent fai-
re: mais il-ne m’a iamaisl tant profité
deleslire ny de les ouyr , quand ceux
qui en parloient elioient eux-mefmes
elloignez du danger des chofes qu’ils
difoient ne’deuoir citre craintes-Ce-

lluy cy a en beaucoup de force .8: d’au-
thorité en mon endroit , parlant ainfi
de la mort que ie voyois luy ellre tou-
î-te prochaine. le diray franchementce
qu’ilm’en (emble. le penfe que celuy

donne plus tefmoignage de la vertu
-& fermeté de fou ame, qui ap roche
des confins de la moro, que ce puy qui
"ell par maniere de dire aux abois 64 en
fla. mort mefme. Car celle-cy donne
cœur aux plus» timides de s’enhardir

contre ce qui en ineuitable. Ainfi le
gladiateur tref-efpouuenté durant le
combat , prefente volontairement la

I ’gorgeàfon ennemy,& li le glaiue fore 1
’ fuoye, luy-mefme le redrelfe 8: l’accé-

» e de fa main.Mais out me f prifer
ce le qui nous donne ibifir de la voir
venir , de qui ell fur le peina de nous
m ieter, il y faut vne fermeté plus
affile 8: ellablie delongue main , la-

e
st W.

F iiij



                                                                     

f l Enta-runs onquelle ne peut ellre qu’à celuy qui cllr
parfaitement fage. le l’efcoutoy donc
attentiueinent ,, 8: l’oy ois tref-volonr-
tiers opinât de la mort, 8c defcouurât

uelleelloit fa nature,pourl’auoir ani-
agée de bien pres.Car ainfi que i’ellis-

me,’fi quelqu’vn ellât refufcité, t’alÎeu-

toit qu’il n’y a point de mal en elle ,-tu

y adioullerois foy , comme à celuy
qui, auroit drayé quel trouble fon ac-
cez apporte : aulIi ceux t’en pourront
trelbien efclarcir qui la’voyent de
bien pres, 8: font tous les iours à l’en-
tout d’elle:entrelef quels tu peux met-
tre Baffus , lequel n’ayant voulu que
nous frillions en cela trompez , nous-a
dit qu’ilell autant inepte de craindre
la mort , que de craindre la vieillelfe.
Car tout ainfi que la vieillelfe fuit l’a- i
dolefcence, ainfi la mortel: fuit-elle.
Celuy n’a pasNoqu viure, quine veut
pas mourir. Car la vie nous el’t donnée

à condition 8: referue de venir à la
mort : de craindre laquelle’ile li; d’au-

tant lus f ot qu’on doit craindre les
chofgs deuteufes , 85 attendre les cer-
taines. Or ayant la mort vne neccllïté
égale 84 inexorable, qui le peut plain-g
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are d’ellre obligé, à vne condition, de
laquelle perfône n’el’t exempt, veu que

la premiere partie de iulliceel’t l’equa«

lité ë Mais c’ell chofe horsde propos,

de plaider a celle heure la caufe de la
nature, qui n’a pas voulu q nollre con-
dition full: autre quela fienne mefme.

Elle d’effait tout ce qu’elle à fait: 56 ce

qu’elle a defiai’t, elle le refait dere-
chef. 0413 s’illell. aduenu à quelqu’vn
d’ellre doucemët emporté parla vieil-

.lelfe, 8: nen’tout àcoup arrachéala
vie , n’a il pas occafion de louër Dieu,

"pour luy auoit ennoyé, aptes la f atieté
f vn repos necelf aire a l’humanité;& a-

greable àalar laflitudefon en voir’au-
cu’ns qui fouhaitrent la mort,voi’re a-
uec plusgrâd’zele qu’on n’a accouflu-

’mé de demander la vie: 84 ne fçauroy

dire bonnement , lefquels nous don-
,nent plus de cœur, ou ceux qui la de-
mandent,ou bien ceux qui lattendent
fans trouble 8c fafcherie d’autant-que
la rage 8c l’indignation foudame peut
ellre caufe de celle premiere alieétiô
la micelle derniere ne peut ellre autre
chofe qu’vnetranquilité qui procede
de difcours 8c de iugerriëthglqu’vn

., - I F
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fe peut precipiterà la mortpar ’defpit
& par cholere. mais nulnela respipa-
uec contentement lors qu’elle, vient,
que celuy qui Fy cil formé par vne lô-

ne accoullumâceJe çonfellb que i’ay

beaucoup plus fouirent vifité ce bon
homme (à: mien grand amy,-.pour voir
li ie le trouueray touliours le mefme,
8: fila roideur de fou ame ne fe lafche-
roit’ point par la foibleffe du, corps.
Mais i’ay touliours cogneu qu’au con-

traire elle luy croilfoit , ainli que la
ioye fe voit plus manifelle en ceux qui

. aptes Fellre beaucoup a irez pour gai;
gnçr le poix de la cour e ,approchent
du lieu ou la palme cil propofée. Il di-
foit, Faccordant au precepte d’Epicu-
1re , qu’ilefperoit premierement qu’il
n’y auroit point de douleur en ce der-
nier foufpir,ou s’ily en auoit , qu’il fe

côfoloit en ce quelle ne feroit pas lon-
ue , d’autant que nulle douleur n’en:

fougue quielt grade, 8: au fort q fur le
oint mcfme de la diuifion du corps

86 de l’ame, li elle fe En fait auec tout?
ment, il fe fecouroit de l’all’eurance
que pour le moins,aprescelle douleur
il n’en pourroit lamais plus venir d’auj ’

1-».-
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"tres,& qu’il f çauoit bien il l’âme de la

vie ’d’vn vieillard ne tenoit qu’vn peu

au defl’us des leures,& qu’auec vn pe-
tit foufle elle s’en iroit- ’aifement, tout

ainfi que le feu qui ne trouuât dequoy
le nour’rir,s’efuanouill de foi-menue.

I’efcoutoy fort v olontiers ces thofes,
amy Lucilius -, non comme nouuelles, .
mais comme el’tant arriué dés mel’huy

au temp s de les efprouuer l’en ay bië:

veu beaucoup. arrefloiêt tout court-
la cdurfe de leur vie, mais i’ellime. pl’

ceux qui viennent à la mortcfans haine
de la vie, «Sr qui ne l’appçllè’t’pas,mais

la reçoiuent.ll difoit d’au-atageque ce
tremblement 8: frayeurq nous mons
quand nous croyons que la mort cil:
pre: de nous , nous la forgeons nous
mefmes, (St trauaillons pour nous traa »
millet. Car de qriin’ell-elle’rouliours

presen tous lieux r35 à toutes heures! .
Mais. conliderôs,difoit-il,q.uâd quel-.v
que occafion de mourir ifëble appro-
cher de nous , combien d’autres nous
font, plus prochaines que no’ ne crai-
gnons pas. Nous craindrons la mort
des mains de nollre ennemy,& ce pê-
dant vne crudité ou vn caterre nous
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enleue. Nous ne craignôs. pas le coup ,.
de’la mort, mais le vent. Car nous ne
fommes pas elloignez d’elle vne fois
plus que l’autre-.Ainfi fil la faut crain-
dre,c’ell: ton liours qu’il la faut crainc- ,
dre. Car uel temps pouuôs no’ choi-
fit qui en oit exëpt 21e crain pourtant
que tu ne bailles pis que la mort ces
lettres li longues.le ferai donques fin;
Mais toy ont ne craindre la mort,
penfe ton iours a elle. A Dieu.’
De reietrqries câîfeilswffauhaits du vulgaire
(fqu’elle chofe narine l’bïme àfiaxeraiuôiï.

sEPISTRAE. 31.
1 E recognoy a celle heure mon

Luciliuszil commence de fe def-
couurir tel qu’il nous a touliours prao
mis’qu’il feroit. Continùe donc d’al-

ler de cet air , 8c fny ce train 8c ce-
* fie ardeur de toname, par laquelleen’

mefprifant les biens populaires , tu
embrall’es les chofes meilleures. qu
ne demande point que tu te faces ny
plus grand ny meilleur , que ce que tu
tafches d’ellre.Tes Fondemê’s ont l’en-

ceinte bien grande, fay feulement au-
tât que tu as delleigne’ de faire,& tien
toy aux, chofes q tu as cleliaconçeu’e’s,

.-’?:z ;:

-À-QM.
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ln femme tu feras fage,li tu fçais biè’
’ fermer les mirailles, auquelles ce n’elk

as allez de mettre de la cire : il faut:
les boucher d’autre façon qu’Vf-
-lilÎes ne fit celles de fes compagnon s.,.
La vois u’il craignoit elloit bien
.douce 8: ateufes , non toutefois pu-
blique. Mais celle quieflzà craindre,

’ne vient p as d’vn rocher feulemët, el-

le raifonne de toutes les parties de I la».
terre.l’ aire donc villement non feule-
mentvn lieu fulpeét de celle trahifona
voluptueufe , mais toutes les villes;
Rës toy fourd à ceux qui fêblent t’ai-

merle plus : Ils te font a-bonneinten-
rtion deumauuais fouhaits,& fi tu veux-
citre heureux: prie lesDieux de neper-
mertrelqu’il t’auiêne aucune des choe-

’fes lefquelles ils tefouhaittes. Ce ne
font pas biens ceux dont ils veulent!
que tu iois remply. Ily a .vn bien qui
ell la caufe 8c le. firmament de la vie
’heureufe, fe fier a foy-mefme;C’ell la

le fouuerain bien, duquel fi tu peux.
iou’ir,tu n’as plus que faire de parler
aux Dieux les genoux à terre tu com-
mences de viure auec eux de pair acô-
pagnOn. Mais demandes- tu comment
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-èn pa1jüiê6là? Ce n’éfl: Point Pat PAS

pdhnin ,,  Ou Par le mont . Ceînis. Il ne
; faut Point trauerfer les defetts deCâ-
ndauie,ny les Syrtes,ny traieâer Scyl-
la 85 Charibdis , chofë que tu as faire
1pour le prix d’vnechetiue petite lieu-
.tenancc. Le-chemin que la nature t’a...
fait , cil: Plein de (cureté 86 de plaifirï.
Elle t’a donné-dés chofes lefquelles ne

rendront pareil à Dieu,fi’ tu males de;
.laifiës omis. Or cela ne feront Point
iles ricfiefl’es : Dieu n’en à point. Tes’

fupetbes habillemens ne le feront nô
plus :Dièu CR tout: nud.’La reputatioh
des hommes, ton bücntation 84 la co-
gpo-ifl’ance de ton nom ne ler feront:
pas mm : Perfonne ne cognoifl D1eu:"
plüfieurs l adent de luy mal à propos;
.84 fi n’en ont pas punis. La trou’ppc
des feruiœurs "qui [ont autour de sa
litige, 8: qui la portent fur leur; bras
auxchâps 8c à lav111e , ne t’y peut par

reillemem de rien remit .- Dieu tout
grand 86 tout: puiŒant ’efl: celuy qui
forte touç le monde.Ce ne feront pas
,aufîî ta-beauté 8: ta force ui te ferôc

plus heureux.- ces chofes 1au: futaie-
desa vieillir. Il en faut donc cherchc r.



                                                                     

r 1. A?! mars, si N’a-c A, 6;
Ânelqlàêgatëëïî quien? 5’?mæiëç:poiræt

r a; l’âge ,,&iqui rom tell; qpîoml’èh
:PuîflÏcI Quitte; .d’çlmeillçurg, :Et’qge

. n’a-ce? Ce fera vne ame belle: , genc-
,1eu,fc 586 benne :. laqgçllç ne peut d’axe
311:regnçnt na géçiggîhvlr; Dieu; -l10--

.fœïdÎV." For 9 .umaànm-wanaïwr
,éhy &le clauç pççp agathe!) auoit
,vxie felle âme qLI’yn:.CheL,Ialier.’ Car

Chemliet affranchy , &efclaue font
des noms forgez a; l’âmbitionôc par
4-l’îniure. Bell, loi lblt’. dugnogndçç coin»

du mondé de s’enlcuex; iufques au cigla

,Soufleue coy donc (Sc façonne toy.di-
gne d’vn Dieu. Mais ce ne. retapoit):
auec de l’or 8; del’argepx’que tu feras

tel. De telle maçiere que cela on ne
Peut faire vne ixpagequixeflèmblcà

I Dieu. Souuiçn toyl, quçquand il nous.
efloiclilïaumzablé,  fçls’imagçs pîçûoient

que de terre..A Dieùl . A
.0471 faut gaga-fla?" k-filfppmr- kg

l chofe: difficiles,0)gnt1fiyifirlgmort. *
E p 1 s ria. Label . r ,

l I ’Xhogtc ton amyîgle ,mçf’pri;
Je: ceux qui lç,blç.fipent d’a-
uoir gaigné l’ombçé ,84. le; re,-

Pos, fanfare-à fa dignitéë: fies-cf-



                                                                     

I E r i s r n n à à li ,
J’y-crames ème vie retitéè 8c pâcifique.’

fimjl’leu’r face mus lesi’ivdursi Parblfire

tombien les allaites s’en piottent:
mieux. Ceuximefmes defquelsela feli-

v cité efl cnuiée ne lairront Pas’dè paf-

fer fleunAucuns d’euxfleflriront, au"-
"cuns tombetorit’tom: à fait. La fClÎ-,
cité èl’c vne chofe turbulenie : Vielle

mefme s’exagite 8: Te mutile-Boule r
en diuerfesfaçons :- elle gonfle les vus
Ma grandeur, les autres aux delices:

Pelle amollît 8: relafchevdu, tout ceux;-
tçy; 8c enfle ceux-là. (Ligand-lm dis que
i quelqu’vn porte bien fa felicité , c’en:

- autant comme fi tu difeis , qu’il parte
bien (on vin. AP rans lu)l douc de
fouffrir fans, s’e mouuoit qu’on le

ïnomme ifiutile8c l’aimant. Tu fçais
ïqu’aucuris Parleur lei campe-"laby-
’- ge, 8c en di am: l’vn ,tfignifirnt’le con)-

trairezen l’appellànt ainfi , on l’ap pelle

lheureux; Moins Te duit-il: fôucier de
feinbler Hep tfiflexôc trop lem-re. A-
gifion difçit qu’il aimoit mimi; qu’un
ieüfie hoi’um’è fiit’trifle qu’enjoué &

* d’a l vrealîld’compàghie. Le vin le fait

’jbofiqui èft trouble 85 nfpre quand il
’efi nouucwzvceluy qui CR fin 8: delicat

; - A--.v.,i A;- -v-».--... A. o, il



                                                                     

î: nans tinne]: 784:
des la cuue , n’ei’c pas de bonne garde.

z (un le laure hardiment appelle: tri-
’ fie, 85 ennemy de fou àduancemët:ce-

. fie triüefle le doura à hié fur l’arriere
faifon. 04131 perleuere feulemët d’ai-

mer la vertu, 8: trauaillcrapres les b5.
nes 8: liberalles fciences , non pas de

. celles dont il fuflit d’efire teint 8: co-
loré feulement , mais dont il Faut que

l’aine Toit abreuée 8: trempée. C’eîl à

, celle heure qu’il cil en la vraye faire!)
d’a prendre z non qu’il y ait quelque

- (si on,en laquelle il ne le faille plus,
mais tout ainfi qu’il cil bien (un: de-

r [indict en tout age, auifi en tout ange
n’eû-il pas bien [cant de commencer,

-C’eit vne chofe laide 8: ridicule que
de voir vn vieillart à l’alphabet.- Il
faut que le ieune acquière-,6: que le

; vieil iouïiTe. Tu feras ,donc beaucoup
’ pour toy, fi tu le fais homme de hié. t1

faut rechercher de faire ces prefës,ou
il cil autant expedient de donne-t que
de receuoir.Finablemët puis que def-
îa il tomer beaucou de [by , il faut
qu’i continuë. Car Hall: moins vilain

«de faire banqueroutte au icr’eaiicier,

banner efperance.Bqu: faquir,



                                                                     

.’ a EPI-SIRE: un"
ten devfes debtes , il cil befoinà
luy qui traficque d’vne bonne 8: heu--
reufe nauigation : à celuy qui cultiue
âme terre, d’vn champ fenil , & d’vn

Ciel fauorable z mais à luy il ne Faut
qu’vne bonne volonté pour payer ce

[qu’il doit.P uis donc quels. fortune n’a
.point de droit fur les mœurs, qu’il les
gcompofe de telleforte qu’à la fin ce;
rite aine maquille vienne à eitre parfai-
(ce: qui fente que tienne luy peut cellæ
ollé ny adiouilë, 8: quelque ifiilë - que

. les choies rénent,qui demeure touf-
.i0ursiiab e 8e ermanente-en mefme
(alliette:qui ou (gît que labiés du’vul-
,gaire luywiennent en foule, fe vOye èr-
«leuéefau tic-"Eus d’eux,ou loir que qùel- i
,que acciciêt’les’ luy clic-,qui ne (en voye

iamaisrmoindi’et. Si vn enfant citoit né
enl’zrthiegil’banderoit .auiIi toit vn
àrczii en Allemaigne , il lanceroit aqui

mon: yu dardfi de l’aagede nos peres,il
vali incô’tinent foc-u piquer vn cheual,
&eapproc’he-r l’ennemi.C.e font choies

que la difcipline du pays, apprend , 8:
(commande à chacun. mielle-ce donc,
qu’il faut que ceflui-ci apprenne ? Ce
am. àlîefi’mëuëssæsssasæeê 95: a



                                                                     

ï: En»: avis» si! une ÂÎ 65v
fenfiue’s, 86 de toutes façôspd’ennemig,

à fçauoir le mefpris de la mort. Car il
n’y apoint de cloute, qu’elle n’aye en

foi quelque chofe .d’eipouuentable 8: i
qui ofience nos fentimens ,, qUe la na-
1ure à formé à l’amour de ioy-mefme.,

mm ne feroit-il point .beÇoin defe
Adrellèr 8: accoufiumerà ce à. quoy no-
fine inclinatiô naturellenous perte aï»
ÎC-îaCëme eüleidclir de-fëvçôferueI-Nul

n’apptëck.rd.e?ouuoix-;’ilîluieftoit ner

îmiliaire,mucher doucement [Se mole»
ment entre des r9fesç’maiç pp s’annu-

Æumëbien de ne. bus-intercrerppimfa
in)! fonihqnnrur; augustinien», 16;
àdmeuger’ Waldfilæüt engardedans
les tranchécsuvwisoquelquefoisÏefiât
:bleflé-îi Lamentnîamùlle lnCOŒIIÏOd’Âr»

gré : CASH kadi-nit, qu’il fait quelque:
ichofexçlqptxlh-fuvimoænodité... i
19439 fimaaqnfi gmgiqâs dîvnmge
subaigu; wifi dm me nulle de ces
:xzhéfes, quifuwnî. dirimât- "9’579W3
.86. le rëc’asbcnndans Idem de la nanar.
med’fleïlesïfomœartiesyôcpartirons

511mmmn’eikmnihmémfillen «fait
bien a mais me "Émilien; pas i255 la mm
.gâençilâmjanons; xïefçfqnsiinccgz ,



                                                                     

EPISTRES ne.
tompt feulement la vie, ce ne la rauiû e
point.Vn iour viëdra qui nous remet-
traencore en lumiere, laquelle àl’ad-
uenture-plufieurs reflueroient s’il le
pouuoiët fouuenir d’y auoit efié.Mais

îe monflreray par cy aptes plus exa-
âement , que ce qui f emble perir , ne
fait que changer. Celuy donc qui doi,’
retourner ne fedoitpas falcher de par
.tir. Obierue le cercle des choies qui
retournent fur elles èmefm’esjr-tu ver-
ras que rien ne s’efteint du tout , mais
que toutes chofes de’ÎCendent 8c re-
montent par inti-malles. L’Efté s’en

va, maisïvne autre année lelramaihe:
L’Hyuer le palie”, mais encoee flue;
mois qui le r’apoi’tente: la mua caï-

che le Soleil, 8c le iour la chaire tout
foudain à. elle : ileitrai’n ides.- Efioille’s

a chemine derechef-vers le’ lieu-qu’il:
Wne fois outrepafêwriepartie &iiCiél
ff e haufi’e l’aune s’abaiii’e..Bref , ay am:

adiouiié cecy’, ie’ferày fin, que ny les

enfâs, xny les infenfez necraingnent l’a-

mort. Et ce feroit vne chofe trop vi;-
ïlaine ,gfi la raifort: ne nous fouiniflbift

ou: leibnioîns celle amman-ce , la;
’auellellâ-(éuifs 22115 me; A9363.»
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goïm ne]? doit [germent perfmder d’e-

’ [Ire homme de bien , a. de regirder à 14
’ commodité ou incommodâtl des chofe:

’ un: les accepter. * v
E 2° r s r a a 42; .

v1 ’Eltuyfcy fell-defia perfiladé d’eë

f lire homme de bien a: .8: toutes
foisyn homme de bien ne le peut fi
tell Faire , ny comprendre. Et fçais-tu

, de quel homme de bien fentens parler
à Celle heu re 2 De celuy qu’on nomme"
ainficommunementCar cet au tre par
fait ne’fe Voir , non plus que le Pline:
nix ,"qu’èn cinq cens ans vne’fois. La

fortune produit ’ fouuent les chofe:
qui [ont mediocres,maisÏles excellen-

* tes , elle les recommande par lai feule
rareté,JCeliuy-cy pourtant en encore.
bien loin darce qu”il fe prôniez i .8: s’il
fçauoit’ que c’eflf qu’vn homme de

bien , il ne fe petfuaderoit pas fi roll:
qu’il le fuit z à l’aduenture Vriefelpere-i

toit-il de relire iamais. ’ Car s’il (e Fous

de r ur ce qu’il a. mauuaile opinion des
mefehans , ilen’eû fi mefchant’ ho mine;

. qui ne l’ayevaufli , 8: la plus-grande
peine qu’ayealarmefchanceté, cit de:



                                                                     

-”EPISTRBS ni
. quoy elle defplaifl: 8c a foy 85 aux fienË-ï,

Moins le peut-il dire tel, pour hayr
ceux qui v l’eut infolemment d’vne-gri-

de puiiiance,qui leurellfoud-ainemenc p
efcheuë : car cepeutellre plulloil en-
uie que haine du vice: A l’aduer’iture Fil-
pouuo’it autant ’qd’eüx , feroiu-il’en-i

corepis. Les vices de plufieuns’fonc l
ËBChEZ , pource qu’ils font .foible’s ,1: 1

Vpreiis toutesfois d’oier autant que» (
ceux que la Felicitéà d’efcouuert, anf-

fitofl: qu’ils pourront prendre quel-ï g.
que affeutancezde leurs-forant Aînfi: re
pennon auec toute (curetémanien les?
plussvenimeux ferpens-quand il cran; )
fiirent de froid , norinu’il n’ayeut lors?
du. venin , mais il cil: afi’opy. La cruau-n
té, l’ambition, 86 l’intempetance de:

pliifieurs. Feroient-des choies router
pareilles à-celles que font-les merchan; 1

li laforrune ne leur manquoit. (kief
elleleur donne feulement la puiŒan-z
ce , sa eux ils-feront paroiikre leur". v1
volonté. ’ Te .lbuuientçil quand tu me:

medifois quetu tenois quelqu’vvnem y
çapuilrance , que ie. te Yefponcly’ que-

-ilj esûoitlleger 6c volage , 85 que tu,
n’en tenois. pas lelpicd, mais la plu-d;- V
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me? T’ay-ie menty î N’as-tupas bien

’ cogneu que tu n’en tenois voiremenl:
qu’vne plume , laquelle il à huilée enj
tte tes mains, 8c s’en cil allée Tu [gais
bien quelles tragediesil-t’a depuisex:
citées , 8: côbienclechofes il’aentre-
prifes contre ta telle, fans’confideres’

ue larainequ’il pre aroitaux autres,
genou aufli tomber il): luy-mefme, 8c
ne voyoit pas combien ce qu’il demi-
doit, quand mefme il n’eufi point eüé
[uperfius luieuft poifc’fur les sefpaules.
A quoy nous deuons foigneufement
prëdre garde en toutes les,chofes que
nous affeétôs,& aptes lefquelles nous
trau aillôs à fçauoir s’il n’y a pas beau-.

coup de commodité,- enelles,ou s’il’y à

plus d’incommodité. Mais il s’en faut

tant que nous y prenions garde , que
tout au contraire, nous-.penfons auoir
reçeu comme en par don ce qui nous,
Coui’te leplus cher.Et en celapouuons
nous cagnoifire nome befiife , que
nous penfons acheter feulement les
choies pour lefquelles nous donnons.
de l’argent:& celles nous (emblât 3-,
tuites,pour lelquelles nous nous .on-.
nous nous mefmcs, Ce que" nous revu;



                                                                     

I Eus-trissoitfuferiôs s’il nous deuoit coufle: quel-3
qu’vne de nos maifons , nous ne’ocrai-

gnons pas de l’aCCepter auec follicitug-
de,danger,perte de l’honneur de la li-l
berté ,. 8: du temps : tant n’y a-il rien
plus vil à chacun que foy-mefme. l’ai-r

fous donc en tous confeils 8c tic-libe-
rations Ce que nous ailons accouftumé

v de faire, quand nous allons à labouti-
ne d’vn marchant out acheter la

:marchandifeÆçachôs de quel prix ell:

ce que nous demandons. On donne
ïfouuent beaucoup de ce dont on en
donne rien. le te puis monllrer plu-"
fleurs choies , lefîllles acquifes 8: ac-
ceptées , nous ont arraché des points
nome liberté.Nous ferions à nous , fi
elles n’efloient pas à nous.Penl’e y déc

foigneul’ement», non feulement ou il
fera queltiô du gain,-mais auflî ouille

’ . fera de la perte.()gand tu auras perdu
quelque chofe,fôge qu’elle citoit for-
tuite,& que parci aptes tu viuras auŒ
bien fans elle,COrn’me tu as vefcu fans

elle auparauant.Si tu en as longuemëtv
iouy, que t’importe il de l’auoir per-
sduë aptes q tu en es faoulÆt fi tu n’en

as gueres iouy , tu needois pas beau-
toup-



                                                                     

.- -4- awmrw mm--.-.v-e

’7-

îÎ in": sanie: 68
temp férir la perte d’vne chofe que tu
n’a pas eu loifii de goulier. Si tu as

’fnoins d’argent,tu aura-s moins de faf-

clierieifi moins-de faneur, morus auŒ
d’ëuieuxRegarde’à toutes ces choies

qui nous mettent à la rage, quand no’
les 211011! perclules : tu in eras que la
perte nhàiellfigpa’s’falcheulâ , mais l’o-

pinilôid’e’vla perte.Nul ne fent’les auoit

perduësï, mais l’imagine.Œj le polle-

de n’a rien perdu : mais à combien ell:
il aduènu de polfeder 2 A Dieu.

De polirqufri æ a vanité en nous cxcxffiit.
J. Je ne: vires, (a qu’ilnous (fi affide nous
à Coïrlgfrlïwifsy voùlunspr’mdrc peine.

amman 5;.
I’Ayreçeu ta lettre plufieurs moys

aptes fa’datte-z ’alt ainjî i’ay ellimé

qu’illelloitî biper de demander ces ’

que tu failbisàtceluy qui me la ape
ort’ée. Car il’fauat qu’il ait bien Fort

bonne menaoire’, s’il s’en peut foune-
nir:i’el3pcre’t’o*ut;es fois qu’en quelque

lieu ’efùe’tu fois 1, ie ne’puis pas faillir; ’

" de (çaimir’ ce que mariais. Car à quelle

autre chofe’yteÏpmirrois-tu occuper
’ qu’àt’amender tousles iours,& celle:

G



                                                                     

. . Brisa-kas ne; a.d’attribuer aux choies les vices..un
foncent toy-melineè’l’u sbienque,
Harpaflé, folle de, ma flemme: 6&4?!
mamée en mamailpn comme- vne.
charge hereditairezcar quanta mOy ie
fuis ennemy mortelide .tels monilres.
Si ie veuxprédre mon pail’e- temps de
quelque fol, ie ne le vay. prendre gue-s
re loin: ie me mocque’, ,Sc me ryde
moy-xnefme.Cel’te panure folleà per-
du tout à côup la veuë. lote diray vne,
chofe ellrâge,mais toutes fois.verita-;
ble.Elle ne le sët pas ellreauçuglezellc:
ne celle de crier après [on gouuer’neu’r’

Pu’il la meiue ailleurs , que’ceile mai--
on cil obl’cure’. Sçache quela mein’ie

Eidefe qui Fait que nous rions d’elle,
(JPL en chacun de no°. Nul ne cognoifl:
qu’il el’cauare , ou conuoiteux. Et en-
core en, cela Ïf’omme nous p.19 mirera-
bles , que les aueugledemâda’nt quel-n
qu’vn pour les guider , de nous ne de-
mandons point de guide en nos er-«
reurs. Chacun le fait accroire qu’il
n’elt point ambitieux , mais qu’on ne

vit point autrement en celle faillent.
qu’il n’en: point prodigue, mhis que,

la [bitte des grandes Cours requiert, 4
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qu’on face de grades defpences t qu’il

n’en point querelleux, ny delborde,
mais que c’ell l’ardeur 6c impetuofité

de la ieuneli’e. Pourquoy nous trom-.
pôs nous en nous flattant? Noilre mal-
ne vient point du dehors, il cit. au de-
dans de nous, ilafa fource dans nos
entrailles t De la , il refait que plus
mal- a1fément nous recouurons la l’an-

té , pour ne cognoiltre pas que nous
[oyons malades. Et quand aurions
nous extirpé tant de fortes demala-
clics , fi no° commencions à celle heu--
re feulement de nous faire taller le
poulss’Et encore apres tât d’accez,n’y’

appellons nous point le medecin , le-
uel cuit eu beaucoup moins d’afaire

gifla naiŒmce dela maladie. Les ef-
prits nô du tout endurcis,.fe lairroyët:
manier à qui les voudroit redrelÏer..
Nul n’ell difficilemët ramené au na-

ture,que celuy qui s’en cil departi.Lei
malell,que nous auôs hôte d’appren-h
dreà e û re gens debien.N,ous cuidons
qu’il foit mell’eât de chercher vntmai-

lire d’vne telle chofe. Mais fi ne-doit-
on efperer qu’elle adulenne fortuite-
ment ,11 faut trauailler aptes [de non

G ij



                                                                     

x."a l E v 1 sr n E s n l .
pas routesfois beaucoup pourueu que
ne? commencions à Former Sc corri-J

et mollie ame , auaut qu’elle prenne
le marinais ply.Encore ne Faut-il point
defefperer de celles qui (ont endur-
cies. lln’yarien qu’vu trauail aflîdu,

8c vneattentiue diligence ne force 8:
abbate; On redrefl’e les arbres pour
tortus qu’ils puilTenr efire.La chaleur
efiend les poultres courbées, 8c cou-4
tte leur nature , elles font tirées à ce
que requiert mûre vfage, Combien
plus facilement l’ame qui efl plus fou-

- pleôc plus obeilÏanre (Fe toute hu-
meur, prendra elle le p y , 8: la formé
qu’ouluy voudra donner! Car qu’eilï
autre chofe l’ame’qu’vn efprit, lequel

en de tant plus facile que toute auné
mariere,qu.’il efl: plus leger 84 plus tc-j
nuëfll ne Faut point donc , amy Luci-ï
lius que tu defefperes de nous pource
que tu vois que laimalice en cil, il y si
defia long tëps,en pollefsion. La bou-
ne ame ne vient iamais plufioll a perd
fonne que la mauuaife. Nous Pommes
tous preocupez d’apprendre les ver-
tus, (Sc defhprëdre les vices mais auec
autant plus de courage deuôs nous ap4

A M....-.fl.uesu
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procher de nollre amendement , flque
depuis qu’il nous eft acquis, la po ef-
fion en efl eternelle.La vertu ne. le dee-
[api-end iamaisnLes vices fe tiennent
en nous comme vne plante en vn terb-
roiri eilranger 86 mal propre , ainfiil
eft airé de les arracherzmais les chofes
qui viennent és lieux qui font felon
leur nature y prennent vu ied ferme
a: amuré, La vertu cit fellannature,
les vices luy font contraires. En comh
me les vertus vne fois prifcs 8: ret-
çeuës ne s’en peuuent plus aller , auflî

le commencement de s’acheminer vers
elle efl: mal aifé, pourre que c’efil’or-

(linaire d’vne ame faible 8: malade de
craindre les chofes non effaye’es. A; ’
caufe dequoy il l’a faut forcer,afin que
elle commence, 8c puis la medecine
n’en dl n’y amere n’y. fafcheufe : elle

donne plaifir 8: guarifon tout cure m-
ble.0n ne fent le plaifir des autres re-
medes,qu’apres la guarifon. La Philo-
fophie ell: pareillement (alutaire 8c ag-

greable. A Dieu. . - -
Difiours «r 14 mediwï Je 14 mort,lars que
gr: f c roi en quelque Mgereufe m4ladie.

ë NERF 148 ’-



                                                                     

EP1811118 DE .
A mauuaif’e dil’pofition m’ai

v uoit donné quelques trefues:
mais elle m’a repris toutà coup. En
:quelle efpece de maladie? dis-tu. le
norme que tu as raifon : car il n’y en
fla point en tout qui me lbit incognu’c’. d

Ale fuis toutes fois particulierement
fable: à vne forte de mal, qui fe peut
airez proprement nommer le mal du
Ioufpir. L accez en efl fort court; 3C
femblableà vu efiourbillon. Il palle
prefque ordinairement das vu heure:
car aulIî qui pourroit longuement ex-
pirerJe penfe que toutes façonsd’in-

* commodirez 8c de maux m’ont drayé
mais ie n’en ay point enduré de fi faf-
chaux. Car d’anoir quelqu’vn des au-
tres, cit efire malade:mais d’auoir ce-
lfiui-cy, efl: rendre l’ame: 8c pour celle
’raifon les medecins l’ont nommé me-

v-ditation de la mort. Car celle haleine
pantoire fait à la fin ce qu’elle a formât
marchéde faire.Tu as,peut efire opinlô
que ie t’efcry celle lettre auec beaub
coup de plaifir d’en eüre’ elchappé:

mais fi ie me refiouiiÎoy de celle fin iey
Côme d’vne entiere guerifon, ie feray
aufli fortemër que celuyqui cuideroxg



                                                                     

1. Àünsvs sinecîî .7ï
’auoir gai gué f a caufe, pour auoir obte-
’nu*vn delay."lleflivr’ay q fiu le trauail
:mefme’de lafuflb catiô,-ie n’oublie pas

’dem’entretenir 8c foulager’de beaux
’&iagreables dil’ cours. ’Pourquoy ell-

ïce,dis-1e, que la mort m’elTaye fi fou-
"’nëtKhtelle palle outre hardimêt, car
de mon cofléaufli, ie l’ay longuement l

ie [layée ,2. (canoit auant q ien’aquill’e.

’N’ell-cepas mort q de n’eilre point!

Or le fçay de ja cela , d’autant que le
mon el’tre d’auparauant 8c d’apres la

Vie, s’entrefemblent.S’ily auoit donc
’quelqüefit’bnrrlnent,il Faudrait par ne-

reflité; ’ iléullrellé deuant que nous
haqùiflîons. Mais nul de nous n’ena ’
fenty en ce tè’p’s la. Et ieteprie, ne fe-

roitêce passa.- plaifât bôme celuy qui,
diroit quele feu cit en pire condition,
quand ilefl efiaint qu’au pannât que
En? allume-2 Nous femmes ainfl
ellaînts 8: allumez. Pendant le temps
qui ell entre deux,no’ fortifions quel- .
que chofe °. mais l’vn 8: l’autre ell en
tres-all’eure’e franchife- 8c exemption

de mal. Nous no’ trompons, amy Lu-
cilius , en ce que nous lugeons que la
mon; fuit la vie,veu qu’elle la precede

r --""*v” çiiij



                                                                     

, .Eprsrnrs oup8: la lilium encore. C’ell mort tout ce
qui à elle deuant nous : car quelledif-
ference vy a-il entre. ne commencer
point d’e ll:re,oulcell’er sd’ellre, veu que
Ë effrit de l’un se del’autre el’t de n’e-

fire point 3 Ce fontles exhortations
que ie me faifoy tacitement au fort de
mon mal : carde arler il n’y auoit nul

. mamans ce loufait, qui elloitja
acuemigrolle haleine, le filt en à peu
plus long 8c plus tardif apalller,& en»

.çore-à Celle heure, bien u’il ait «ne,

ma’refpiration ne valpas entrain na-
turel; lei-eu qu’elle sfarrelleïaucuner
ment. Mais; Patagonie il votmgvpou’rj-
ueu quefll’ame le maintienne faine. E;
tiê pourncertain que ie ne. trembler-ray
point pour pie [Voir àvl’extremité. j’y

fuis defia tout duitçig prpparé de telle
forte , que ielrfefaisiaruaisrentrepgile
pour vn iour entietquu’ç’. &yiæigegçm

uy qui n’el’rriue point amourir, quad

il à plus de plaint à viure. Car quelle
grande vertuy a-il de s’en aller quand
on ellpchaflc’zfinco re qu’engela mefmç

y ait de lavettu. le fuis .bienthalré;
mais c’ell Côme m’enlallant redonnai-y
rement. Ainfi iamais le [age n’efl dail;
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fi : car celuy qu’onchafle , on le met
dehors malgré foy.. Or le (age ne Fait
filmais tien mal-gté’l’oy : il s’affran-

chit de la neceflité V, damant qu’il Fait
toufiours ikvolontairemenr, ce qu’elle
fait faire par force. A Dieu.
’QËÏI n’importe de rien de mourir ta]! on;

tard : a. ’ s’il e]! expedient lamiacan

gones: Je’tl’ammc. ’ ’

E P I S T R. EL 71;

î " Pres vnlong interualle de temps
; v i’ay vifité tes Pampée’s , ou il m’a

[emblé auoirweu3comme dans vu mi-
rouër ; ma ieuneiïe palTée , 8c me per-

fuadois de pouuoit encore» faire tout.
ce que l’y auois En: citant ieune , tant ’

il me fembloit y»auoir peutde iours.
Nous auons, amy’Lucilius, comme en e
muigant outrepafl’é la. vie,v& ton t aine--

fi qu’en la mergcomme dit Virgile.
L4 nm (9* le: une: "mm, . , i

aufiî par-larviflze courie- des années.
nous auons effrité müreenfauce , à:
puis l’adolefcence; aptes-encore cet
â e, ui’tùenr fermilieuentre-laïieunef-I

Se a vieillefre,confr011tant a l’uneôë
à l’autrgfinablufiët lestnKilleurJesani’

’ G v
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nede lavieilleile mefme. A ceflèe heu:
’re nous commençons à defcouurir la

fin publique du genre humain,laqttel-
le nous redoutons comme vn-ef’cueil;
’84 neant-moins c’eû vu port tres-ail’ê,

8c abord tires» gracieux , que nous de-
uôs quelquefois delirersôc iamai’sŒuit
auquel li quelqu’vn efi porté en les

remieres années,il n’a non plus d’oc-

cafion fe plaindre , que celuy qui
ay ât entreprins vne nauigation, feroit
uriné alan port,pluilolquu’iln’efpe-

roir.Car les vns Côme-tu (gâtisme Font
que branler-fur mer de tenus par l’en-r
nuyeulk tardiueté des calmes 8c de: ’
bonall’es, a: les autres (emblât voiler,
tant ils (ont chafl’ezeville par’l’aide de

quelque bon vent qui l’eut donne en
poupe.Prefuppo,fe que lamerait-cho-
le. nous aduien-r, & ne la vie fait dialin-
genet: de conduireeles ms la où’il’efl

force que ceux mefines artiuêt qui en
reculent le-plus, 8e laiflelâguir de ha:-
ler lesautres enchemin , auant lesté:-
Çre àlaretraiterûril s’en Fauttâvque
no°51e;uionsdefirer"la-vieque fourrent ’
in” pelai deuons pas retenir; Car il n’y
à nuLbienà ginginais- feulerait abies!
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Mure. Par ainli le fagevit autant qu’il
dair,& non autant qu’il peut. Il confi-

* âcre ou il doit viure,auec qui 8: com- ’
mât.- Il penfe quellefera fa vie, 8: non
Combien graderôe fi beaucou de clio-
fes luy furuiennent quile fa chentôe
troublât f on repos’,il s’en ennuye foy-

mefine: 85 non feulement fait-il cela
enladerniere necelsité,maisraufsi to (t

ne la Fortune commence de luy citre
ufpeâe, ilregarde’foigneufemêtfice- .

n’e pointvla ou il luy Faille faire bout;
Celuy ePt tout ivngou qu’il le face (a fin.
ou qu’il la.reçoiue:qu’elle vienne tard

pu de bonneeheure z il ne craint point
de faire ont cela grandenperte -: car
ammi- nu, ’ ne? peut” perdre Beaucoup

pourcequi; telle danslla-gouttiere de
miam ainfii’eilime-la parole rie-cet

R-libdiot tresaefi’eminée lequel’ayante

ces ar le commandement d’vn Ty ran »
iettïgdâs vne folle,ou il le rairoitnourÀ-

rit comme vnwbeflefauuagererpon-
dit a "quelqu’vng qui luy confeilloit de
s’ablte’nir de mi enquel’homme doit;

efperer toutescâofes pendit qu’il vit,
Quand’bienil feroit ainfiï, encore ne.
fimdi’oit-ilpas achepter lavie a tout.
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’ pris. Il y.a des chofe; que bien; qu’a-7’;

les (oient grâdes.& aKeuréegjçnnegleg .

voudroy pourtant officier aueczvnç.
(ale & infame con emmi de maffia,
mantife. Et a calife dequoype’nferay;
ie , que la forruuca pouuoirvd’e faire
tout en celuy qui ell viuantplullolt
de penfer qu’elle ne peut rien en celuy
quifçait mourirfsiefi-ce neantmoing
qu’il pourra quelquefois aduenir; que
lorslmefme. quels. mort fera toute pro-g
chaîne , 8c le fupplice. tout prepargé,
l’homme fage ne dents ,point preileg
[es mains à ra ruine: car c’ell vne [brife
de mourir pour crainte de mourir.S’il
vient quelqu’vn ont meruer ,.’a quel

propos le veux-1e. preuenirl a Pour
quoy preu ie pro curation de, la cruaua
té d’vn autre? Ell-ce , que ie porteien-J
nie de ma mort à n16 bourreau,ou que
ie vueille efpafger fa peine ? Socrate;
pouuoit finir fa vie en s’abl’tenant de

manger, 8: mourir phyllo-fi de faunique
de poifon: mais il aymamiepx dealeur,
ter trente iours en la prifon, menine,
tente de la mort,nôen celte intention
d’efperer. ce pendant touteszchofes,
mais pour fe confcruer en rob-ciliaires

v

a».

A..æl2---q,«* n q

2.2:! n rî-
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r. m: r v s sa: aurei; fi.
des loix , de pour garder la fuition de
.Socrates mourantà fes tamis. Car qu’y

cuit-il euplus inepte,que de faire cita:
.,de mefprifer la mort,& de craindre la
poifona Au contraire Drufus Libo,-
ieune homme. autant courageux coni-
me noble, de quipopuoit- par fa raifo’n
ief’perer plus g’randes’chofes, qu’hôme

de ce fiecle la,ayant, elle) qaufe d’vnc
fienne maladie rapporté du Senat dans
vne liétiere auec vn conuoy , pour di- l.
re le vray,fort-petit z car tous ces plus
proches l’ancien: abandonné, ja plus.
veritablemçnt en la folle qu’en la pria
fon,comn’1ença à demander s’il le tue-Î-

toit, ou s’il attendroit lamorfluauqu’cl
Scribonia fa tante femme" d’honneur
,8: d’authorité s tintce langage : (me!
Plaifir prens tua faire le fait d’autruy»? o
Il la creutôe r re un. Car aufsi pis que
il deuoit trois . ou quatre iours aptes
mourir à l’appetit de. [on ennemy, fa
[conferuercependât en vie citoit pro.-
Iprennent faire le fait d’autruy, Ainfi il
.eflr mal aifc’. d’efiablirgçnflalement,

fil. faut preuenir-ou attendre larmort,
quid quelque violence eflrâgere nous
la dencnce.Car il y abeau’çoup de rai-1



                                                                     

,1 h- trahit; Si , .finis qui nous peuuent tirer a l’vn 8è
,’Pàllflîe party.Si-l’vnelmort vient auec

itourmët,l’autrevient fimple 8: facile;
[Pourquoy ne prendray-ie pluflofl: ce-
fle-cyPIe choifiray la meilleure mort,
v ont fortir hors de cefie’vie, Côme ie
amy v’n’ naui’re’,dâ"s lequel ievoulufl’e

faire vulvoyagepfurimermu vnemai’fon
en laquelle ie vénielle habitenD’auâî-

tage , comme toufiours la plus longue
Wie’n’eft pas la meilleure , ainfi la lus
longue-mort cit toufiohrsl’a pin-"2&1: ne
dotions nousen mülêïchdl’e l? obten-
-pe’rer a ’noffre aune; qu’en la-Ëorme me

elle veut que nous mourions. ruelle.
.pall’e la; carriere en laquelle fielle sur?

. commence’de prendre fa” courre. foit
:qu’elle’defire lefe-r, ou la corde ’Lou’fe

veni,-’c1ui-faifilfe les veines «même aili-
le auà’nt’, Br rompell’esï barrières de (a

.Êruitud’e’.»Chacu’n doitivouloirque il;

miefoirjapprouuée de tourde monde,
28C fa monde i’Oy-mefmeg-E’t’celle qui

"plaillfcfl’toufiours-la meilleure de toi:
-tes.Ie’çay qlieïquelqù’vn pourra dire
,quîon.’peùt p19 generelifèmeiàtmourid,

&iqu’il’y- à en celapeu de Courage. 8c

beaucoup. de’defefpoirfiMais veux, tu
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’ rëdre vn ConfeiL-qui feraien ta dif o-
- tien, 8c auquel la repuration des p 5-,-
’mes n’aura ’ ’ mordre 3, Regarde de

t’oflzerà la fortune le plulloftique tu
pourras autremët il fe tr’ouuera touf-
iorrrs quelqn’vn ,’ qui’iùgerla malde

’ tout ce que tu pourras entreprendre.
Tu en traumas d’autres Ivoire méf-
me de-ceuir qui font profefl-ion de fa-
gell’etqui nierôt qu’il faille faire force
à fa vie,& diront que c’ell vn énorme-
peché’ d’effre le meurtrier de f0 -mefw

me, 8c qu”il: faut que no’atten ions lai
fin que naturenous a ordonnée. 04117.-
conque dit cela ne le prend pas arde .
qu’il ferme le Il . [à la liberte. La
ioy eternelle n a riâât de mieux, que-
’dequoy elleaàonné Ma vie vne’feul’e

lent rée 86 beaucou vd’ifl’uës.Œg i’at’-«

tendîfl’e’la Cruant d’vne maladie a, aux

d’vnlhommefleuque ie puisme fanues"
’ du milieu des tourneuse, 5c l’écouëràv

’vn coup toutes les attitrer-litez i’C’elt le

feul oint qui fait quottons ne nous
Euh ionspl’aind’re’der la’viezd’équoy et;

’ ne retient perforant-par force; Les
affaires des hommesfônten bon ei’ta’t

milërablequepar fit fauteuTe’g
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islam-il de viuireêLy dôc de parDieuE
.8; Fil ne te (plaint, il t’eü loifible de t’en.

retourner ’où tu es venu. Pour alle-
’ uer vne dOuleur de relierait pour ra-

refchir de attenuer le corps , tu t’es
fait (ouuent tirer du fan 8c ouurir la
veine.le n’en faut pas faire plus que
cela:i1’n’ell la befoin de faire vne pro-

fonde playe en l’eilomach : vne petite
pointe de lancette t’ouurira le pafiage
à celle entiere- 86 perpetuelle liberté:
en moins de rien te voilaen frvanch-il’e.

’ Quelle chofe dôc nous fait’fi parell’eux

à partirïC’efl que nul de nousne penfe
jqu’il faut quelquesfois defloger d’icy.
Nous refl’emblons à ces anciens loca-
taires , que l’indulgence du lieu , 8: la
coufiume tient acoquinez , voire par-7
m’yles iniures.Si tu te veuxrdqncdelie
[tirer de la fubieétion a; . tyrannie du
scorps,il faut que tu y habites, comme
toufiours prel’t à partita. Propofeïtoy
qu’il faudra quequois’ fortin: de celle

hoile1erie. Cela te doura p19. de contai»
piquant! il refera force de t’en aller.

ais pâme quoy pourra monter cula *
telle de’ceux ui ont des connoitifeg
fans fin,à la c6 ideration deleur Suif Es
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g; elbce toutes foisqu’il n’ya chofe en

je monde, dont la meditatio foi: fi ne-
çeflaire.Car- il ces l’aduëture. fuperfiu

de s’exercer côtre tout autre. accîdët,

pource que tel le preparera contre la
pauu-reté, à qui les richellesdemeure-
rôt toufiours. Apres que no’ nous fe-
l tous armez contre, la douleur , no lire
; fauté ne requerra iamars, q nousfaciôs
,preuue. deîcefte vertu, nous ne)”
.feronscommandezde porter patient.-
mmentia perte de 2nos amis , la fortune
îles fera vinre plus que nous mefmesll
m’y à.que celle feulegchofe,de laquelle
:yne iournéeyieudra demâclerl’vfage.

.0: ne] faut-il pointque. tu te perfusa-v-
;des,que.l’eulement les grâds Heros 8c
,illufires-perfonnages ayët euce cœur
386 celle, force , pour brifer les chaînes
de l’humaineferuitude-Il ne faut point
que tu croissant paume paumure
accompli que. par ,an Catôï- qui. s’arra- Il
che;a.uec la main l’ame-, que le fer ne
luyauoit du tout defraCinée. Car ana
veu des homes de balle côditiô s’eflrè
d’vne grande. ardeur 8c I impetuofité,
fiancez dans celle franchifewoire’iuf.
ques l’a vqu’eflâs defporueus d’armeç
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pour feuler à leur aife,ilsont’par leur
effort fait feruir de glaiue chaque pre-
t’miere chofe quilleur tell. tôbée en mai-n.

L’autre iour vn-Alemâd, qui elloit or-
-’donné aux fpeâacle sfidu matin, le reti-

’ra à part pour aller a (es a5aires(Car il
m’auoi’t nul moien’que celui n de pou-

l uoir citre fans garde:) or yï auoit-il en
ïce lieu ou il elloit allé vn, bois, auquel
’efioit attachée vne efpôge pour’le fer-

uice de ceux qui en vouloyent lorrir
fans ordure,lequel il plongea tout em-
»!ier dans fa gorge , 8c s’eflant de celte

- façon ferré le pairage de l’haleine , s’ê-

flouffa. - C’efloit à la verité brailerla
mort, Be luy faire vu affront, de. e’ncor’e

bien peu hOnnefiement;m1:y a-il aullî.
ide fi inepte que d’efire delicat amou-
ïir? 0 l’homme genereux dedigne,»’a

qui l’on. permit d’ordonner de la En.
Combien genereufle’ment’fe’fult ilfer-

ay d’vn poignard? D’en quel courage fe

full: il ietté à corps perdu danstlavaile
«profçnditéde la mer,ou du haut en bas
des rochers plus efpouuentablesŒM’t
deilituédegtous moyens,encore trou-
ua-il dequby, &lcomment le donner la
»!9E*’P9&1!ePPtËEËlÉSëËÊuÙ’ mais
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qu’il ne tiët à rien qu’ô ne meure,qu’à

le vouloir. Qu’à iuge comme on vou-
dra de celle aâion,pourueu qu’on ac-’-

corde que la plus fale mort. lui punie
citre, cil preferable à la plus crinelle
feraitudeÆt depuis que i’ay commen-
cé d’vfurper des exemples bas a: plet

bées , ie continueray : car chacun re.-
querra d’àuantage de foy quand ilver-
ra que celle chofe qu’on ellime f1 bau-g
te 8c fi difficrle,eli mefprife’e par celui

mef mes qui font les plus mefprifez.
Ces noms de Catons 8c Scipions , 85
autres femblables que nous auons ac-l
couflumé d’efcouter auec efionnem’ët

nous les penfonsellre au delÎus de t ’
te imitation. l’entreprend’e moult
que celle vertu trouuera autant d’ex-
emples parmy les beli llres , 8c plus
chetiues perfonnes , que parmy les
Ducs 8c chefs de’nos grandes armées.
Vn de ceux qu’on ennoyoit auec des
gardes aux fpeélacles du matin fur vne
charrette , feignant de Chercher me
place our repofer fa tefie,côme-frelle
cuit e é aggrauée du fomineil,fill: tant

qu’a la fin il la mi Il entre les: rais l’v-’

rie des mais, ou il fesiixrnufques à 53
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que la touë, venant a donner tourslny
tordill le col Ainfi la ’mefme charre te
qui le conduifoit au fupplice l’affran-
chir du fupplife. Il n’y à oint d’ob-
flacle à qui. s’ë veut aller,il)n’y a oint

de place li defcouuerte en laquelle na.
turc ne nous couure , 8c nous garde.

, Celuy donc choifille l’ifl’uc la plus ay-
fée,àqui fa necefsité le permettra, 8c a
qui l’occafion fera difficile , quillera?
poigne la premiere pour la meilleure,
encore qu’elle (oit nouuelle 8: inouie.
Nul n’aura faute d’inuention onr fe-
faire mourinqui n’aurapoint aure de
cœur. Tu vois comment ces chetiues,
86 viles perfonnes,efguilôgnées par
douleur , [Fe font efueillées , iufques’a

trouuer les moiens de tromper leurs
gardes. Celuy ell grand 8c vertueth
qui monllre n’auoir pas eu feulement;
du cœur,8t de la refolutiô pour mon.
rit , mais encore de l’efprit 8c de l’in.
uention. Et d’autît que ie t’ay promis

plufieurs exemples de mefme endroit
l i’y adioufieray cellui-cy.’ Au fetond

fpeétacle des ieux 8: combats Nauti-
ques , vn des Barbares fe donna das la
avec 411E: pisans. a suies lux sans.

;.-...-’l -l

--,-.-.r».-..-
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r. rune shirt A: 78donneé pour combattre (on aduerfai-
re.’Pourquoy, difoit-il,n’e m’exê’pte-

ie des meshuy de tout tourment, 8e de
toure, indignité 3 Pourquoy attens- ie
la mort,les armes au poingECe Ipeâa’r
cle fut d’autâ t plus remarquable, que
les hOmmes apprennent plus beaune;-
Iftemè’t à mourir qu’à tuer. Sera-ail déc

dit , que ceux qu’vn long ellude 56 la
raifon , mail’trell’e de toutes choies, à.

infirmas contre tels accidens , n’ait.
tout point le cœur que des ames er-*
nicieufes 8: mifuables peuuent ien
auoir 21a raifon cit celle qui nous ap-r
prê’d que la mort a plufieurs aduenues
mais toufiours vne mefme fin, 8c qu’il
ne peut chaloir par ou commence ce
qui doit. neCell’airement venir. Elle
mefme nous admonell’e de’mourir,s’il

nous cil loilîble, fans douleur , 8: s’il

ne nous cil loilible, de mourir comme
no’ pourrôszvoire de ie’élcer les mains .

fur chaque premiere chofe pour nous
’de pécher de celle vie. Car viure de
rapine rabiau chofe mineure-lems
au COntraire , mourir de rapinera
chofe tres-hOnorable. A Dieu.
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Il "155:1?" pItJiems raiforts qu’il n’y ammi

r d’une bien que hiverna .r d
EP’I’STK’E 77. y

V te deelare mon ennemy;
fi le ne te donne de iour-ga
autre aduis de tout ce que
ie’fay. Or regarde combien

i’en vfe priuement. le te veux mander
de mes allaires iufques à celle particu-
larité. C’el’c qu’il y a defia cinq iours

ne iene faut point de me trouuer ora-
Ëinairement à l’efchole d’vn Philofo-

plie pour efcouter l’es difputes. Tu te
mocques a l’aduentute de moy , 8: dis
que ie deuien apprenty en vn aage tout
propre : mais pourquoy non propre?
Œy a il pl’ for, que pource qu’on n’a

pas longuement appris; den’apprêdre,
point dutput il Il ne va que bien pour
moy fil ni a rien que Cela qui m’elraye
à ma vie:llell’e. .L’efchole’ de laiagell’e

reçoit indifferemment les hommes en
tous aages. Ilefl bien feant d’y veoit
alleriles vieux ,8; que les ieunes les y
fuyuent. I’iray bien tout vieil que ie
fuis aux farces 8:. aux ieux publics,
8c nes’y fera combat de gladiateur,

Js - --
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1. nurserys- usuel: 79
auquelie ne me’rrouup: 8e ig’auray très:

te d’aller au lieu oul’on apprend d’eo,

.flrçlàge 2Au silangtemps que. nous
ignorerons il faut apprendre,ou auf si
long tempsque mus vinyons, fi nous
croyons au proquerbe, il faut que tout
le long de no un; vie nous, arminiens
comment il faut viure; 8c toutes.
ont ore ne fuis-rie point en ce çlieripla
fans . enfeigner : pour le moins enfei-

né-ie cela, qu’un. homme , pour vieil
qu’il foir,doit citre feigneuxd’apprë-
dre.Au demeurant! i’ay honte du gem-
r’e humain à chaque fois que i’entre en

cefieefchole. Car pour aller a la mai-y
[on des Matronacî’tes, commetu fçais il

faut trauer ferle theatre des Neapoli-
tains.Ie voy vne grande prell’eal’en-b
tour d’vn iouëiir d: fiutes.Grec. Et au
lieu ou lonapprend d’ellre homme de
bië,ie n’y trouue que fort peu .d’hom-.

mes: 8c ceux-la inclines la; plufparr du
monde les tient pour gens oilifs, inu-
tiles.,.,& faineans. Or ie (irisement-9117
relit qufpn le m’ocqucrde moy; en celle
façon-1.5141 .faut’efclouter auec patien-t

ce. les brocards des ignorans , 8: celuy,
qui chemineras la ver-tutie doit riro-



                                                                     

Er r strias ni
de telles rifées;Pour (indoue mm:
cilius, ôc halle toy , afinpque le mefirrè
ne t’aduienne , qu’a moy d’apprthdré

fur la vieillefl’e , ou phallo (thalle to’y,:

d’autant qu’a peine aura-tu acheué
d’apprendre , qua d tu feras vieil, ce:
que ieune tu as co mencéld’eibudier.’
’N’efpere peint au allancer, qu’antant
iPUE tu y trauailleras’fNul’ne: deiuenlf

age ar bazard. Les richeKes repend.
lient ien venir fans que tu y pe’nfes.
Les honneurs, les faneurs, 8: les di-l’
gnitez te peuuent citre octroyées, ’84”
à l’auenture ’verfées par la ’liber’aliyt’é’

de fortune: mais la vertu ne viendra
oint fondre fur toy fortuitement : il

faut mettre peine pour l’acquerir , 8:
encore non mediocre. Mais le prix de
ce (le eine cil-li grand, qu’il donne la:
poil ion de ’tous biens’ envn couph
car il n’y à point d’autre bien que ce
’ ui-ell: hônel’tefAuxautres -chofes,qui

font en prix 8c repu’tation parmy la
cominune, tu n’y trouueras nyvtrité’
ray «certitude-Je’te’veuxclairemët l’ai-r

re entendre’pourquoyïle feulhôiielle
cil bië.Il cit certain que chi ’ue’ chi);
fe à en foy fou bië,pourleqrrel’elle tu

’ I une



                                                                     

’tilite’ , le vin ont

. à: Âuunvs sruieî .80
elliméela vigne elliprifée pourfa fer- l

a liqueur , le cerf
pour fa ville e,le (émier pour fa for-
ce.Au chien on louë .vn bon nez,pour
reil’étir 8c dreŒer,pour fuiure labelle

v . on ellime la legereté defa cource pour
l’approcher 8c l’aEaillir , [on cœur 8:

fa hardieKe. En fin en chacune chofe,
ce Ourquoy elle, el’c principalement
vt’ e. 8c à quoy elle ei’t née cil fonbien ’

propre. Puis donc que la raifon eil:,ce
pourquoy l’homme elt prîcipalement

I vrilecar par elle cit il fuperieur àtous q
les autres animaux, 8c inferieur àvn
[cul Dieu : il s’enfuit que la raifonefl:
le propre bien de l’homme. Or cil-ce
le (cul bien de l’homme, celuy qui luy
cil: le propre. Car nous ne demandons
pas à celle heure, quelle chofe cil: bien
ou. non : nous cherchons feulement
quel cil: le bien des l’homme. Et n’en y
ay ant d’autre queda raifon , il s’enfuit
qu’elle cil fou feul bien, mais côpara-
bleà tous les.autres enfemble. Toutes
autres cliofes-luychnt communes auec
les p laures &l’esrb sites :car s’ilefl: fort

vigoureux &Alrandy’flutli [ont bien les
Lions :"s’ilefi beauaufii fontl Huiles

H
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.Paons:s’1lef’c ville, auiii font les Che-

uaux.:Ie’vne metspoint en côpte qu’en
toutes ces parties, ilei’c lurmonté par
les beites.Ce n’eil pas de mon propos,
de chercher à celle heure ce qu’il a de
plus ou de moins , mais ce qu’il àde
propre. S’ilà vn corps , les arbres en
ont: s’il a vn inflinét 8c mouuement
volontaire, les belles 8: les vers l’ont
aufli: s’il avne voix , combien l’ont
plus claire les chiens, plus claireles ai-
gles,plus forte les taureaux,plus dou-
ce 8c plus mobile les rollignols 2 puis
déc qu’à eilimeque chaque chofe foit
paruenuë au plus haut chef de fa natu«
re , qui a artainr la perfection du bien
qui luyel’t prqpre il faut conclure que
la raifon par aire 8c accomplie fera
celle qui accomplira 8c acheuera la fe-
licité de l’homme.Cefle raifon parfai-
te s’appelle vertu 8c honneilzeté. D’a-

uantage c’ell la le propre 8c feul bien
de l’homme, pour auoit lequel il cil:
loué, quad mefme il feroit dellitué de
tous les autres, Scpourn’auoir lequel

e il cil: blafmé,quand mefme il auroit en
abondance tous les autres. Or fi quel--
qu’vn auoit toutes les autres clicks,

lm ...--.-- a-
A MM
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ïlïzhivë Hit-fic: 3:
’fçauoirfla f anté, les richeITesJa noblef
fe de la race,la fuitte d’hômes, 8: qu’il

fifi vitieux,tu le blafmeroisÆt au c6-
traire, tu louërois vn homme defpour-
lieu de tout cela s’il efioit vertueule
s’enfuit donc que la vertu efl le (cul
bien de l’homme. Et uis la condition -
qui CR aux chofes , ra mefme efl aux
Performa. Le anuite efi appellé bon,
non Fourieflre peint de riches 8c pte-
cieu es couleurs,ny pour auoit fonçf-
Perron d’or 8: d’argentmy pource que
(esbors roient marquetez d’yuoircmi
Peul: efiré chargé de threfnrs 8: tri-4
(baffés Royalles , mais pour auoit les
inints des lanches bien ferrez i8: cal-
feutrezmlfn de ne faire eau, pour efite
folidè contre le flot des vndes , roupie
du gouuernail, 8:: agile à la voile. Psi-v
reiÏlemcnt tu ne diras point que l’ail
fée foil: bonne , pource qu’elle aura la
Ecignée 8c les gardes dorées , 434L
ourreaxfcouuert de pierreries , mais

tu la nommeras bonnegfi elle a le tren-
thant-bien affilé ou: coupper , 8: la
pointe bien surge pour flairer toute
defËenceÆt ne s’enqucrra-on iamais fi
iatèigleçfl belle , mais fi clic et): draie

.. . . H i)



                                                                     

Eprslrmns ont
te.D’autât que chaque chofe cil louée
four l’vfagc auquelelle ell née , 8c qui

uy cil propre. Il ne Faut Point douc
regarder en l’homme , Combien il ait
de terre ou d’argët àvfure,ou de pour-

fuiuis qui luy fanent laceur, ou com-
bien fait riche a: fumptueux lelit ou

  il couche, Combien beau 8: clair le va-
fe dans lequel il boiue,mais feulement
combien il foil: homme de bien : 8: tel
cil-il,s’rl à la raifon entiere,droi&e 8:
reigle’e à la volonté de fa nature. Celle

là s’appelle comme nous auonsdit vet-
tu C’efl la l’honnefte 84 vni ne bien
de l’homme. Car puis que la aille rai-
fonfparfait l’homme , la feule rail-on
par aire le rend heureux. Et cela cil le
[cul bien de l’homme,par lequel feul il
cil rendu heureux. No’ appellons aur-

’ fi bonnes les choies qui font parités sa
procrées de la vertu,comme (ont conf
les (es aditions. Mais elle feule toutes-
fois efl bien,d’aucât qu’ll ne peut ellre

de bien fans elle. Et s’il cil: ainli que
to utbien fait en lîàme;il faut appelle-r
bien; le; feules choies qui la. rendent
plus vig wureufe , plus haute 8: plus
guindai): cela fait la. feule vertus C a:

l

,-N ne -
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a. ANNEV s 5mm: r Si
les autreschofes qui attifentôc irrité:
nos conuoitifes,l’abaiflent 8c la iouilo
lent, 8: en moulinant de la remplir , la
bourfouflent 8: s’en iouent.lLa vertu

il donc le (cul bien, par laquelle feule
l’aime cil faire meilleureJlu furplu’svn

homme de bien fera ce qu’il. cuidera.
pouuoit faire honnellement, encore
qu’il foit penible,dômageable de dan-5
gereux. Au courraire il ne fera Point
ce qui fera laid 8c deshonnelle , quand
bien il luy endentoit venir des richef-
fes de la volupté, ’43: de la puifmce.
Nulle’craintene le dellournera de ce

’qui 45R bourrelle; 8e nulle efperance ne
le connins. à ce qui el! deshonnelleSi
donc en tous miles de fa vie il fuit rouf»
iours l’vn, 8c fuit ronfleurs l’autre , il
faut inferer qu’il n’y a Point d’autre
bië que la-vertu,n’y d’autre mal que le

vice.Et li la vertu cil: feule incorrupti-
ble de ermanente en (on efiat’, elle
feule ex bien, ne luy pouvant plus ad-
uenir qu’elle ne [oit bien.Car elle s’ell:

affranchie du danger de changement
Par le moyen de lafigefl e -, laquelle ne

"eut pl’ eilre reuoluë en fortife 8c fo-
ç’. .IÏay dit Fil t’en rouaient g que Plu--

V ’ fi N H iij



                                                                     

.1 , EPXSTRESDÉ
lieurs par vne indifcrere impetuofité,’

ont mis fous les Pieds ces choies , que
le peuple a accouflumé de conuoiter
ou de craindre.ll s’ell trouué tel,quiïa

pierré fa main dans les charbons ardans:
. tel aut re,auquel le bourreau au milieu
du tourment , n’a peu interrompre le
gire 2 tel qui n’a pas ietté vne feule lar-

me au rrefpas de (es enfans : tel qui
fans eifroy efl: allé rencontrer la mort.
L’amour, la cholere , la conuoitife ont
volontairement recherché les dagers;

ne fi vne briefue obfiination’de cou;
rage excitée par quelque efguilonà Ce
pouuoityciombien plus l’aura la vertu,

ui n’a point vne force innpetueufe 86
rgai-mite,maisperpetuelle, 8c touiiours
rellemblante afoy-mefme 2 Il s’enfuit
donc que ces chofes, qui [ont (ourlent
mef tirées parles fols,&toufiours par
les Egesme (ont ni bonnes’ni- marmai-
Îes. Le (cul bien donc cil en la vertu,

A qui marche altiere , 8c efleuée entre
d’vne 8: l’autre extrémité de fortune,

auec vn grand. mefpris de toutes le:
deux enfemble. ne fi on receuoit ce:
(le opinion, qu’il y eull quelque bien
outre ce qui eûhonnel’ce , il n’y auroit
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1:1" rvvsa si"; Â? 8;
vertu qfe peut ou deuil acquerir , qui
feroit contre raifon: ainfi elle ne peut
eilre q fauil’e. Or Faut-il aduouër que
l’homme de bien craints: reuere Dieu
a caufe de uoy il portera patiemment.
ce qui luy llera aduenu, d’autant qu’il.
fçaura bien que c’ell de la main ô: Ve?

louré diuine. Il ellimera donc le fax
hôneüe bien, parce qu’en luy (cul gi I
d’obeir a Dieu, de ne le defpiterpoin’t
contre les accidens , 8: de ne déplorer
point fa fortune,maisplulloi’c de rece-
uoir de bon cœur ce qu’illuy plaifl de
nous enuoyer, 8: le tige: fous’l’obeiÇn

rance delfes commandemenswAu fiu--
pl’,s’ily auoit quelqueautrebien que
ce qui eu hônelle,il faudroit quenous
vinifionsà fouhaitter toutes les com--
moditez delavie, qui font va ues 8C
infinies. .Ce qui cliche nnelle gonce-il:
feulement bien, d’autant qu’il a fa me-’,

Turc. Et qui ne iugera bien que la vie.
des hommes feroit plus heureufe que
celle de Dieu , fi ces choies defquelles
Dieu n’anul viage, comme l’argent 8:

les. pommes efloient biens 2 Er li les.
ames demeurent capres ellre le arées;
du corps,ilell: certain qu’elles (gut en

’ H iiij’
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condition plus heureufe,que quid el-”
les y habitent. Er touteslbis elles fe-
roient plus miferablesfi ces choies e-
nvoient biens,defquelles no’ vfons par

eltmoyen’du corps feulemê’t. Or ce fe-

mit’direaementlcontre mitre crean-
ee,dedire que les ame’s claies ô: ailie-

’ s das le corps, fuirent plus heureu-
15::un celles qui (ont libres.Dauanta-
ge, lices choiës efloyent biens , qui
peuuent autant aduenir aux befles que
aux hommes, on pourroit dire queles
belles, auroient vne beatitude : ce qui
ne peut eillre en aucune façon. Et puis
nous renons qu’il faut foufrir toutes
choies pour l’amour de la vertu .- ce.
qu’il ne faudroit point faire , s’il y a-

uoit quelque bien hors elle. Mais ce-
lle opinion ne te femblera iamais veri-
table li tu n’efleues toname ôc ce fon-
des toy-mel’me, pour fçauoir li au cas.

que la chofe requiii que tu mourufies
pour ta patrie, a: que tu r’achetafl’esla

vie de tous les Citoyens a: la tienne,
tuoffrirois ta telle,non l’e’ulement pa-

flemment,maisvolontairement,pout-
ce que fi tu le peux faire tu nepeni’eras
point qu’il y aitautre bien1 Tu lauras. ’



                                                                     

Î. Iiiuivs sur": c A; 84
ÎB’us les’autres pour iouïr de Celuy-la.

Re rde combien cit grande la force
de Evertu : car fi tu dois mourir pour
le’biè’ public,& que ce ne fait pas tout

foudain , aptes il tu auras fçeu qu’il te
le faut faire, tu fendras en cet interna-
le vne ioye incroyable 8: A incompre-
henfible. Et bien que le fruiû d’vne
telle aétiOn ne touche point celuy qui
el’c trefpafl’é 8c aflranchy des chofe:

humaines , fi cil-ce que la contempla-
tion d’vne chofe fi belle l’entretient ce

pendant en vn aile 8c contentement
merueilleux. Car l’hôme iuite 8: cou- ,
rageux le reprefentant pour le prix de
fa mort,lali erré de (a atne,& le fa-
lut de to’ ceux pour lefâuels il fait of-
frande de f6 ame , iou’it auec’vne trelï

grande volupté de fa peine , à: de fou
pareil.Et celuy mefme quin’aura le loi-
fit de goulier ce grand 8c dernier con:
tentement qu’on reçoit en cet inter-
ualle , fans reculer le iettera dans la
mort,côtent du bien 8: de la pieré,qui
reluit en Ton action. Op ore luy tout
ce que tu voudras , pour, ’en dellour-
ner dy luy que fou fait fera foudain
oublié» 8c eflaint par l’ingratitude de

H v
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l’es citoyens. Il te refpôdra que barri
.ces choies font hors de ton ’dell’ein’:

Pu’rl contemple feulement l’œuure en

ov , 8: que lçachat qu’il cit honnelle, ,
il le laide mener, par tout ou il leveur
conduire.Cela donc feul cil bien, que
non feulement vne aine parfaite, mais ,

l vne genereul’e 8c boue nature (imple-
Iment l’eut elire tel». Les autres l’ont le-

gers 8: muables,poll’edez auec fqllici-
,tude,& importuns à leurs pollelleurs,
ordinairement les furchargent 8c fou-
uent les accablentxar nul de ceux que
tu vois veltas de pourpre , n’el’t non
plus heureux que ceux qui aux come-
dies iouënt le perfonnage d’vn Roy ou
d’vn Empereur, u’on voitvl’oudain, a.

pres entre l’artisan theatreôcde la pre-
fence du peuple,der pouillez de ces ri-
ches accoullremeus , a: reduits a leur
condition premiere. Nul de Ceux que
lis honneurs 8c les richelles mettent
en haut. degré , n’ell: grand pour cela.
Ils femblent tels pource qu’on les me-
llite aueclleur bafe.Vn nain fera touf-
iours petit , quâd bien il feroit mis fur
le [brumer d’vne montaigne.Et au con-
traire vn cololle , quand bien on l’au:

-T-T.! x-v
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E: art-tutu saumur: ’85
ioit’allîsvau fonds du puits, gardera
touliours la grandeur. Nous fommes
trompez en ce que nous n’êllimons
perlonne par ce qu’il cil , mais y con-
tons &adioullons les chofes dont il

» eltparégou tout au côtraire,’pour bien
ellimer l’homme 8: fçauoir au vray
quel il elt,il le faudroit regarder à nu d,
8c qu’il eull mis à part fes polleliîons-

8c honneurs , asiles autres enchante-..
mens de fortune, voire qu’il le full:
defpouillé de fonicorps mefme pour
voir plus a clair , .quelleaic combien
grande cil [on ame:li elle ell- grande dg
es biens propres ,’ ou des biens d’au-n

truyzs’il peut tenir l’anveu’c’ hanteron-

tre laineur desglaiues- ellincelans; s’il
fçalt qu’il ne luy importerie rien, que.
la vie s’en aille par labouche ou par le
golier,lors on le pourra nommer heu-
reux .- lirmel’pril’ant les menaces des
priionsgde l’exil , de stalles autres val-ï
nes frayeurs des humfines-fautalies: li
quand le’cosps, lafmtune 64 la t7 ran-
nie r’ alliez enfem’cler luy ont ’denoncé

la guerre, nadir.- ..’.
le ne vay ares CompæÏaiflÏC dam» moy nulle

"guarlIeÜinnpim’ejkrE affamant: les a)
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délia nm: anticipez , (9’31: Ionguæmainriüz

page; en mon entendement. Tu me deno n-î
ces auiourd’huy ces chofes , maismoy ’
ie me les fuis detout tempsdenoncées. *
Ray proparé l’hommeà toutes chofe:
humaines.Le traié’t que i’ay Ion temps:

deuantpreueu, ne me fait pas a playe
fort douloureufe : mais aux fors I, de a

’ ceux guifeiont iettez entre les bras
de la ortune-,.toutes choies viennent
nouuelles &;inopinées.l0r à l’endroit:
des ignorant. lapiusxgrande. partie du
mal ell la noumauré. .13: pour te mon;
litrer cela, tu vois qu’ils fortifient les
mefmes choies qu’ils ont eflime’ autre-

foisafpres 8c. fafcheufes ,i quand ils y
fontacconltumez. r Ainlî le "fage s’ac-ï

mullumeaux maux qui entrent adue-’
nit , de fait par longs difcours, ce que
les autres font par longue foufrance.’
Nous auons’ quelquesfois ouy celle ’
inepte voix de ceux qui-’difëntt le ne
penïoy pas que cela me deulil’aduenir.
Le fage fçait que’tout- luy peut ad" * -’ v

flirt Oiiglque chofe qui fe face il
touliours. le le fçauoy. A Dieu.

:.; .. à"; il an. h 1.. . .x

si:

l
i
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’3’- - ..’.-:.."J*.y’ :Arrv-àzzr-"ræpa-Hr-

refis, .-

.12 lasurais” fini-e31 SÇ
à? ce n’efijus la grande importance

’ vie, de viure longuement. ,-

E iourd’huy’ tout à coup nous
font apparues les natifs Menin-’-

drines, quel’on nomme mell’ageres , à

caufe qu’on a accoullumé de les en-
noyer deuât pour aduertir quela flot;
te arriue.C’ell plailir a la campagne de
les voir arriuer. Tout le peup e au
court au haute de Pouzzol,&cognoilE
à la façon des voiles , celles d’Alexan- -
drie parmy les autres.Car il ni a qu’a-1. ’ p
les qui tendent le Bourfet à l’arriue’e.

Toutes les autres l’ont bien en haute
mer,d’autant que ce ile plus haute ar-
tie de voile prelfe sa oulfe le vailfeau
plus que tout auricule forte qu’à cha-ë
11e fois que le vent el’t troplafpre, on

, ailfel’antemne, ayant moins de for-
Ce quand il donne ar bas. Comme el--
les ont embouché es Illes de Capry 86
le Cap de Minerue , toutes les autres ,.
fe contentent de la voile. Le Bourfet
el’i la marque des AlexandrinesÆn ce-
lie foule de peuple, qui couroit vers le
port , i’ay fenty vu grand plaifir de ma ’



                                                                     

l «3 EpÏïs’ri’rË-S» Si r
’ ateE’e.Car ayant à celleheure-la tel

eu des lettre de ma maifori , le ne me
uis halté de les ouurir,pour fça

noir ’ellat des’mes ail’aires,& les nou- .

.melles u’elles m’apportoient. Aufsiy

au dega temps que rië ne fe.p,ert°,
fe gaigne pour moy. Et quandie ne
feroy point vieil,ie deuroi auoit celle
inefme opiniô mais à cefte heure beauq
coup plus, ou pour peu que i’eull’e, ie
’n’auroy que trop pour le Achemin qui
me relie à faire : veu ’mefmement que

nous fommcs acheminez en voyage.
’ qu’il n’eli point befoin d’acheuer. -

Tout autre voyage elt imparfait, quid
on demeure ademy chemin ,- au deça

’ lieu , ou l’on auoit pro-poilé d’aller,

mais lavie n’ell: iamais impatfaitepfi e15 ’
le eft hônefteælle cil toute enquelque7
lieu que tu acheues,li tu acheues bien;
Voire mefme il Faut forment ,’&.l1(2n.

A ourfort grades occafiôs cour ageuleg
suent’acheuerzcar celles auliitquignc us,»

retiennent , ne font pas. fort gr arides."
Tullius MarCeIlius que tutcogno’ill’ois

trefbien,ieune home, de douce 43: .pai-,
lible nature, eliât tombé en vne fifillafi
die nô incurable, mais toutefois leur:

a a

1L-..-

e. Avion -me..- A



                                                                     

il un a v s naisses; 87
A ne 8: fafcheufe, 8e q l’all’uiettill’oit à

geaucoup de chofes,delib’era de moria
irir:& pour cet elfe-t allembla plufieurs
de fesvamis , defquels les plus timides
luy adonnoient le coufeil qu’ils mirent

ris pour’eux.Et ceuxqui- levouloient
àaterJu’y confeilloient ce qu’ils foup-
çonnoient luy pouuoir ellre pl’ agrea- *

ble. Entre autre vn Stoique de nos a-
mis, hô me d’honneur 8c de valleur me
femble l’auoir trelbien exhorté en luy

tenant ce langage. Ne te donne point
de peine; amy Marcelin’, comme li tu
-deliberois de chofe de grande imporà
tâce.C’ell peu de chofe que viu re. Les

efclauent vinent de tous les animaux: 7
mais c’ell: chofe grâdeôcrexcellente de

. mourir honneltement,prudêment,va-
leureufemê’t.Peufe en tOy-mefme’ cô-

bien il yalon temps que tu fais-8c re-
fais mefme c ofe. Laviâde, le fômeil,
les vgolu rez vont 8: reniement fans
celle. brous ne faifons queprourreôc
Jvirer autour de cefte rouë.N on feule-
ment l’homme fage 8: genereux,,.ou le
m’iferable peut vouloir mourir , mais
encore le delicat Sc l’efl’eminé.0’r n’a-

uoit point Marcellinus befoin d’eftre
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confeille’, mais feulement d’ellre aidé.’

Car fes feruiteurs: ne luy vouloy ent
point obeyr en cela. Ce perfonnage
doc premieremè’t leur cita toute crain
te,8c leur lit entendre , ne lors feule-
ment les domelliques eËoient en dam-
ger,qu,and il elloit incertain q la mort
du mailtre eull elle volontaire : autre-
ment qu’il feroit d’aulli maurraisexem-
ple d’empefcher le maillre de fe tuer,
comme de le tuer. Au demeurant , il
remonlire au mefme Marcellinus, que

l c’elloit aile d’humanité , tout ainlî

qu’apres le fouper du mailire on do n-
me aux feruiteurs qui font autour de fa
table ce qui Fen deli’ert de donner anf-
li la vie ellant acheuée, quelque choie
à ceux qui suoient elle les minilires de
toute la vie.Tout-foudain Marcellinus
qui auoit vne ame facile de liberalle,
lors mefme qu’il donnoit du lien , di-
l’tribua quelques etites femmes à fes

v feruiteurs qui: lZ-uroyent autour de
luy , en les.conf:)lant luy-mefme. Or
n’eut-il point befoin v de glaiue pour
faire incilion 8c ounerture fanglante à
fon ame, mais s’abllenant de manger
trois iours, 8c s’elluuant d’heure a au-

rm’cb,
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Î. aux a v s s aussi: 88
ne d’eau chaude,il vint peu a peu a de;
faillir, non fans quelque volapté , ainfi:
qu’il difoit , qu’apporte Ce doux ô: lea
ger glil’fement d’arme , laquelle n’eft

point du tout incogneuë a cerix qui
font quelquefois tombez en éoanouif-e
fement. le me. fuis deftourné de mon
prOpos pour te faire ce conte , qui , à

, mon aduis , ne te fera point defagrea-
ble:car il te fera fçauoir la fin d’vn tien

t amy , qui n’a efté ny miferable ny faf-
cheufe. Et bien qu’il fe foi: fait mou-
rir. foymefme,il lien el’t toutesfois allé.
li doucement, qu’il s’elI’t Côme en coup;

lant de’frobé ala vie. Et auflî- ce coins?

pte neifera point’du tout inutile, d’au- I
tant que la necellite’ peut quelque--
fois exiger de nous,que nous nous fer-’
nions de telsexe-mples. Nous deuons
fouuent vouloir mourir,voire& mou-
rons que nousne le voulons pas. si
eft-ce qu’il n’eft point d’hôme li igue:

rant , qui ne fache bien qu’il luy faut
vn iour aller par ne: toutefois quad
on ene La mefme, il n’eft nul qui ne
tournoye dans les toilles , qui ne frifd
fonne 8: qui nepleure. Orieeluy ne te
fembleroit il. pas bien limple,qui pieu:



                                                                     

" i - Errsrnwas Si - ,feroit dequoy il n’auroit’ vefcu mille
ans au parauantt’Aulii for eft celuy qui
pleure,pource qu’il ne viura’pas mille.
ans. Le non citre a venir , 6c le parmi
font chofes pareilles: l’vn à: l’autre i
rem s ne nous touche en rien.Tu rou-
les ur’vn poin&,que quand mefme tu
l’eltendras, combien le cuides-tu eftë-
dreiCLu’e pleures-tu? on; defires-tue
’1’u pers ta peine. ’ ’ *
. Carre Jeflzererflue Pardonne: de Bien
. fifltfihifliafdr prière. .I- ’ «
5E1 le eli certaine &Jimmuable,’& tee
ie par vne grande 8E eternelle necef-. A

, té. Tu iras l’aoùrorues chofes vont.

. Que trouueatu de nouueau en tout ce-
la? Le mefme ell aduenu à t6 pere 8: à

p ta mere,à ces ancelires à tous ceuxqui
ont efté deuât toy, 8e aduiendraà tous

Ceux qui feront’a tes; v -
,4 V mordre ’ imam le ,0 qui rapeur dire.

1 rompu par 414cm2 f ont, ’ ’
lie 8c tire a toy toutes chofes. Com-
bien grand nombre de morts t’accom-
pagnera,combien grand te fuiura 5’ le
croy que tu aurois phis de courage:
mourir,fi tu mOuI’OÎS en bône &gran-a

ge compagnie. Or ie dy qu’vne infini?
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té de tous animaux rendent l’ameien
diuerfes façons en ce mefme moment
auquel tu redoutes de rendre la tien,-
ne. Et quoy î feroit-11 pvoflible que" tu
penfaŒes de ne iatuenir iamais au lieu
vers lequel tu c emines toufioursëNe;
(gais tupas qu’il n’y a point de voye
quin’aye point ilru’ci’Tu te tfôpes,fi tif

as opinion queie te vueille encouru-i
ge: Par l’exemple des grands perfonà

l’nàgeszce font desenfans que-le te veux

mettre deuant les yeux. On» conte
’qu’vn ieune garçon ’Lac’edeanieu

ellànt ptifonnier 3*di’foi’t la battée-voix
* en (à langue Dori’qu’e’: le ne’feiçuir’ay-

Point: 4k de faitil le fiŒCOmme il le
difoirè car aufii toit qu’on luy com-l
manda de faire vne chofe balle se l’er-
uileg qui ef’toit de porteifin; et de
chambre , il le fifi: mourir en e do n?
nant de la telle contre la muraille;
Sera-il donc ollible que quelqu’vn
Ifèruegayant: 1 pres de fey la liberté?
(Lui efl celuy. qui iln’ayineroic’ mieux
que ’fouïfilse mouftait en défie façon;
que s’il vieillifl’oit en la faineaiïtife!
Dequoy donct’efpounâ tés tugfi mou-3l

5&5 courageulemenç en inerme yue g: I.



                                                                     

.1 . En 131-12an
&ion uerile 2 uand tu ne fu un!4 l P . 7 q ,yomt volantant-ment ,V tu feras trame

æ

. par force.Fayque ce qui cil en làpuif- ,
fance d’autruy fait en la tienne. Ne
pourras tu point prendre le cœur d’vn
enfant out dire , le ne fuiuray point?
MiferaÊle que tu es , tu fers aux hém-
ines, aux affaire , 8: à la vie , car la vie
mefme ,. li la vertu de fçauoir mourir
en efl à dire,efl vne leruitude. (melle
çhofe peux-tu plus attendre? Premie-
xement quant aux voluptezqui t’arre.-
fient 8c te retiennent, tu les as toutes.
soufrées; il n’y en a peint qui te fait
incogneuë, voire &odieul’epar infa-
tieté.Tu.fçais qu’elleiiqueur à le vin
ce l’hy laceras, il n’importe de rië qu’il

s’en efco ule cët,ou milletonneaux pan
ta yeflie. C’eft vn fac qui cf; defia 35--

. brenne. Tu cognois le gouft demutes
les pl’ delicieilfes viâdes , la luxure ne
t’a rien referué ourles années avenir:
de toutefois ce finit les chofes (lefquel-

. les tu te déprens fi mal volontiers.Car
uelle autre chofe y à-il que tu «faf-v

aies de perdre?Sont-ce tes misai]:-
ce ta patriefDe vray , tu l’aymes tant,-
que tu en (cumin Plus tin-d, à: drain:



                                                                     

l. ANNËVS s’rïnzenî 95
i (irois li tu pouuois le Soleil. n’as-tu

iamais’faiét aulÏi digue de lumiere?
Confeflë la verité, ce n’a-G. point la

.Cour , ny le palais , n’y le’defir de co-

i gnoifire la nature des chofes 5 qui te
axât plus reliifà mourir: C’e il. que tu

laines malévolontiers le marché , au’-

uel toutes fois il ne telle rien qui te
fioit nouueau.Tu crains lamort,& toi:
tes fois ordinairemët parmyles eibat’s
8c pallëtemps tu la mefprifesuïu veux
viure(car tu fçais que c’ell ) 8c crains
de mourir. Et dy moy par ra foy,ceflce
ïfaçô de vie n’en; ce pasvne mort? Ainli

que Cefar paifoit vn iour ’ ar la voye
Latine , vn roldat de la ga: e , à qui la
barbe ia toute blache defcendoit iuf-À
ques fur l’effomach , luy demanda la
morthr quOy;mon.amy ,luyrefpondit
Cefar, penfestu niare à celles heurezll
faudroit refpondre de ïmefme âCeuX
aufquels la mort refait profitable. Tu
trains ide mourir : Pouree volontiers
squames. envie;M ais tu diras:!lell ex-

egedient flue: ieïviue, moi qui puis fixité
a eaucoup de lupusl feruicesSIeme dail
’p’ars; mal-’l’volontiers des deub’irs dei:

vie d’autant que ie:m’enacquitelbiet.-



                                                                     

l, Eus-runs 0j’ Et ne fçais-tu pas qu’vn des deuoirs de

la vie ell mourir? Tu n’en [ailles pas
..vn fenil, veu uel le nombreIde ceux,’
qu’il t’efl pre’icript d’accomplir , cil

. ny : il n’ell point de vie qui ne fait
courte. «Car; fi tu regardes à la nature
des chofes, la vie de Neilor 8c de Sta-
.tilia cil: briefue , ui. voulut qu’on cf:-
îcriuit fur (on tom eau , qu’elle auoit
zvel’cu nonante neuf ans. Et qui feuil;
peu l’apporter s’il luy fut aduenu d’ac-

,complir le centiel’me à La vie cil com-
.me vne farce:il n’efl: pas queftion de-la
iouër longuement ., mais de la iouër
bien: il ne peut chaloir ou elle finiife.

1 Finis n ou tu voudras,pourueu que tu
y mettes vne bonne caufe. A Dieu. l
Sur l’embrtfcmenr de la millade Lion,il dif-

i: ’ Court de l’mflabilz’te’ de szomme,o*peu

i ide durëeldescbofes humaines: * ’.

’ E in: raz". .79,” q
N 0:[tre commun amy Liberalis eû-

Ià celle heure bien i aurifié, pour
la nouuelle, fil à; reçeuë dmbrulley-
ment de la. villïde’LMnri muffin,» àdide

«un fila-CC-vn accident airez- grand
e,pour efrnouuoird nonsfeulementwn i
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t. AN’NIVS su une A: gi
pérfonhage tres-afeâionué à fa pan
trie , mais indiŒeremment toute per-
fonne.C’ell pourquoy il trouue à dire
à ce coupla confiance de fou ame gla-
quelle ila toufiours exercée en tout ce
qu’il auoit penfé pouuoit ellre craint.

Mais il ne le faut eibahir que celle
fortune fi inopinée , 8: qui n’auoit
point encore trouné’ d’exemple ail-
eurs ,n’aye point aulli trouuéenluy

de preuoyâce.Car infquesici plufieurs
citez ont bien elle gallées par lefe’u, ,
mais nulle qu’on rçache du tout enle- I
uée. On l’a veu forment s’amortir’aux

lieux ou il auoit ellé mis par les mains
de l’énemyÆt lors me’fme qu’on le [ev-

’me 84 qu’on luy donne cours,il ne de-
uore iamais, tellement tout , qu’il n’y

relie quelque astic pour le fer; Les
tremblemens ripe terre mefme,ài peine
ont-ils iamais elléli grands, Sc’fiddifl-
mageables qu’ils ay-ât rennerlë desuvilé-

les toutes sentines; Brief on n’a point
yen furuenir d’embrafemêt fi cruelen
lieu du monde, n’aptes "celant! En?
fait encore , refile. quelqueiphof’e pouf
vu annale)! me feule nuita ortépar
cette tant de beauxyôc magni quesoul;

. y

’ A



                                                                     

- E p i s ’r il a s n a .
tarages dôt chaCun à part foi efim’t fuf-
rfil’ant our’ illuflrer au tant de ville:&

à (ouille-n celte panure cité en pleine
paix plus de dégali , u’elle n’euli: peu

craindre d’vne crue le guerre.
- croira cecy 3Les armes ellans policés

partons: la feur’eté generalement el-
panduë autour l’vniuersgLion qui n’a-

gueres citoit admiré en la Gaule, y cil:
à celte heure cerché.La fortune a per-
mis a tous ceux qu’elle a publiquemët

’ ami ez,a tout le moins de craindre ce
qu’ils deuoiêt foufrir.Etnefut iamais
chofe grande,qui n’ait euquelque ter-
me 85 interualle en la tuyne. En celle-
rcy il n’y aeu u’vne feule nuit entre (a.

grandeur 8: on aneantifl’ement. Bref
elle à demeuré moins à ellre dellruite,
que. ie ne demeure à te le conter. Ces
’clioi’es troublent aucunement: naître

Liberalis , qui au demeurant à l’ame
bien Ferme 6c ail’eurée côtie toutes fa-
çon d’accidës.Maisja la verité les cho-

fes non attenduës l’ont plus forte’si
(uppoitter. Car lainouueauté adioullé
beaucuup deipoi’xiauxre’alamitezgac ni

- à; hômme’qui-ne’l’e-lëntïeipluë affligé de

l’accident qu’il’adm’ite. âtmâ 410115 ne

- i nous

i
1

7

l
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îÏ IEEE? Ë Eïuiëî’: 5;
nous deuons laifl’er furprendre à lim-

pouruequ faut pouruoir noria ce qui
àiaccouftumé , mais à tout ce qui peut

-ar-riuer Car qu’y a-il que fortune n’o-
fie quid il luy plail’r , à celuy mefme q
el’c plus florillant .? 0413 a-il qu’elle
n’aflaille 86 qu’elle n’elbranile de tant

plus qu’elle’le voit fpacieux 86 emi-
nêtamlelle chofe luy Cil afpre ou dif-
ficileëElle ne s’embufche pastoufiours
en vn me’fme endroiét pour nous fur-
prendre: mais ores elle le (etc de nos
ridains Contre nous melmes , ores , le
Contenant de lès propres forces, fur-
ge des perils qui n’ont point de Fon-
dement. Nous ne fommes en aucun
rem s affeurez à l’encontre d’elle. Les

c7au es de douleurs minent au milieu
des voluptez. La ’uerre vfe’drell’e-en

pleine paix.Le meiâie recours qui no’
fortifie , change (ourlent noilre alleu-
.tanceen crainte 8cen frayeur. D’vn
amy 86 compagnon le faiét vu enne-
my. Le beau temps d’Eiic’ le change

en orages foudains , &plus grands
que ne font ceux d’hyuer. Sans enne-
my nous fouillés des ailes d’hoftilité
de vne feli-cité excelliue ,’ quand toute

I
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autre chofe luy defaut, le trame ellé;
inerme les cailles de (a ruine, La Heure.
laifira les plus robres ; la phtilie, les
plusvigoureuxde fupplice,les plus in-
nocës :le tumulte les plus retirez:Lors
que nous y penfons le moins,le fort fe
fert de quelque nouuelle occafiô pour
nous Faire voir (a puill’ance. Vne feule.
iournc’e el’r ballante de faire porter au

vent ce qu’vne lôgue fuitte de trauaux
humains, se indulgéce diuine aura ba-
llîy en plufieurs liecles. Celuy n’a pas
encores allez exprimé la dilipè’ce dont

vient les malheurs, quâdils e veulent,
haller,qui a dit qu’vn iour 8: vne heu-
re fuflit pour rennetfer des Empires.0
que ce feroit vn grand foulagemeutà
mollie imbecilité, fi. les chofes elloient
reparees de pareille vitelle qu’elles fôt
dellruiteslMais les accroiflemens vié-
nêt à clochepied, 8c la ruine court vers "
nous à toute bride.- Rien,ni en public,
ni en priué,n’ell fiable. Le fufeau de la
delliuée retord la fin des villes auliî
bien que celle des hommes.LÎelïroy le 4
cache entre les chofes paifibles , 86.
fouuent le mal fait faillie par ou il a.
moins d’apparence.Les RoyaumÇS qui. ï.

- w»;

a Ans-x... A
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Te feront maint’enuscontre lesguerres
domelliques’ 8c ellrangeres viennentà
dire rameriez-fans que perlonne les

bulle. Combien peu de villes ont peu
ouguement porter leur felicité ? Il

faut donc preuenit’ la fortune , en ac-
coullumant 85 alii-tirât nollre ame cô-
tre tout ce qui peut l’uruenirl’ropofe’

toylles exils , les tourmens , les inala-
die’s; les guerres, les naufragesSonge ’
que la Fortune peut fairevn defert d’v-
neville peuplée qu’elle te peut oller ta
patrieàlôc te peut citer à ta patrie met-f
tous noris deuànsl’es yeux la generale’

condition du genre humaiir,&ne nous
amul’ons pas a regarder ce qui aduient
foune’ritou rarement , mais penl’ons à

tout cequi peut aduenir de pis.Si nous
voulons rouflenir courageufement la
charge :de tels . inconuenieris-qui nous
eflonnent parlent change-té , il faut
regarder la FÔr tune en fonplein. Con- l
bien de fois l’ont tombées les villes .
dÎAfie 8c d’Achaie par tremblement
detterreiCombien en la S rie 8e en
la Macedoi’ne en ont ellé englouties»? ’

Combien de lois areil. accident à-il
endommagé les- l es de Cypre 84 de"

1 1



                                                                     

t. ., Bras-runs’rns- r
Papheî Nous auonsfouuent ouy con:
ter les. pertes à: aneançüiemens de.
Fonds cru-comble de plulieurs villes...
Et nous chetifs; parmy lefquels ces à
chofes font contées ,"combien petite
partie fommesiious entre toutesîTe- .
nous donc. bon à. l’encontre [des cho-e-
les fortuites, 8: quoy. qu’il puill’e adr.
uenir,fçachôs qu’il n’en point fi grâd, -

co mmeil en cit le bruit. Vnegr 3nde,
«Sc riche cité , 5c l’ornemët de toute la

prouince s’ell: brullée, Celles mefme

que tu vois au ioutd’huyy grandes sa
magnifiques, le temps les ’rafera i861
en effacera les apparencesiNe vois-tu.-
pas comment en lÎAchaie les foude- »
mens de. celles-qui ont. ellévdi’autres-Ïl

fois tres-tenomméesfont du tout cô-
fumées, fans qu’il y relie plusrien qui -
mpnûre feulement qu’elles aient cité? .

Ce. ne font pas les feulsyouurages Faits *
des mains des hommes, qui s’efcou-
lente: fentëït la’lime des années : mais ’

les l’olmmets deslmontaignes fondent: »
des regiçns toutes entieres s’efua- .
nouille-ut. ôç s’aby-fmelnt. ; Telle v con-
trëe’a cité bien éloignée de la mer,qui l

en efiàcefle heure colinette. Le: feu i ,

a

mu M--.-.-.

- a .fim ..,--u

«au,



                                                                     

.îÏ lulu-5v.; 52530:1; 94
Âne-moré les montaignes , par lefquel-
r’les’ il liiifoitz-il a rongé cimes , autre-

fois bien hautes’,”& a couché les Ian-l
têmes,reconfort des mariniers , par- ’
in)? le fabien (le la pleine. Puis donc

’ que les œuuresde la nature nefont pas
elles mefmes exemptez de ces attain-
tes’,il nous faut porter pariâment cel-
lesqui lur’uienne’nt’ aux villes. Car ou I

loitque quelque vent,s’ë tonnant dans
les concauitez de la terre , leur enleue
le pied, fur lequel elle tiënent, ou que

la furie de quelque torrent des bordé
lesbril’e 6c les emportemu que la vio-

lience’ôc f oudaiiieté des llîlnîrnC’SOÜl’ll’C

u8C rompe les veines ô: ligatures de la
’terre?Ou (oit quels. vieillelle (c6 tte la-
quelle il ni a point de defi’ en les) les af-
ïfoibliil’e &rmîne ar le menu ou que le

ftiiâuüais air en challe les. peuples , 8:
’qu’apres qu’elles font defertesôc inha

bitéesale reliât St la’corruptiô s’y met-

te, ilfaut qu’a lafin’elles perifl’ent.0r

feroit-il’long de .côpter toutes les en-
-trées de la dellinée ", mais cela fçay-ie
«me queitotite3*lesuvuures’ des mortels

font cundamnées à more, Banque nous
ïiuens . entre les. chofes paillâmes:

- N W I il



                                                                     

. .lEprs-riïss ni ,-
. ,C’ell: la Confolation que ie-donnfl in:

amy Liberalis,quibrulle- d’vn incroia-
.ble amour qu’il pqrteà la patrie , la-
quelle à elle àl’auant-ure arl’e 85 confu-

.mée,pour ellre de nouueau remile 8C

.redrell’e’e envn meilleur eilat.Souuent ’

,vne iniure à fait place à vne meilleure
fortune : plufieurs chofes aptes leur
cheute , ont ellé plus hautement rele’-4
nées. L’ennemy de la grandeur de Ro-
me diibit par le fac (Sc dellrut’iion qui
s’en failbit par le feu , luy delplaifoit
pour cellefeule occalion,qu’il fçauoit

ieuqu’elle renaili tort plus grade que
elle ne le brufloit. Il ell’.’ pareillement
vray-feniblable ,- qu’en celle ville-cy,
chacun trauaille la à l’enuy, pour yzre- »

. mettre toutes chofes plus belles T8:
, plus grandes que n’elloient celles qui
. s’y font perdues. Dieu veille qu’elles

. ,foient de longue duréegëe bafiiesgauec
I meilleure fortune. Car. il n’y a que cri]:
. ans de l’origine de celle ville, aage qui
’n’eli pas encore le dernier enîl’homr

, me.Dôques que l’ame (elformeeiiIl’in-
telligence 8c ’patiencede, [a cçndition,

. 8: quelle ap renne qu’il n’y a rië d’il);-

terdit à l’au ace de la fortune ,laquel;

...... ma 5 , F. -.---.-x- f- .-



                                                                     

r. nunc gêniez: ’9’-
.le vl’urpe autant de droit, &d’authori-
’té l’ur les Empires , que furies Empe-

reurs, l’urles villes, que l’ur les liâmes.

’Et n’y a rien de tout celaiqui nous doi-
-ue fafclier. Ce l’ont les loix du monde,
auquel nous l ommes entrez. Te l’em-
’blent-elles bonnes 3 obey donc’:Ne te
le l’embleut- elle pas *? Va t’en quand il

te plairalepall’a e ell ouuert par tout.
ïCourrouce toy li la loy en contre toy
feulement: mais files grandsôc les pe-
tits y l’ont el’galement obligez,r’entre

en grace auec la del’tinée , par laquelle
toutes chofes l’ont dill’olutes. Sçaches

que la folle lieus rend tous el’gauit , «Sc
que li nous ne le l’ommes quand nous
naillôs,au moins le femmes nousquâfl
nous mourons.I’en d’y autant des vil-
vles que des habitans.Ardea à el’té aulii

bien pril’e queRome.Ce grâd autheur
du droit humain ne nous a point (li--
’l’tinguez par qualitez de races 8: de
mains, li n’eft pendant que nous l’om-

ïmes.Comme nous arriuons à la lin des
tchol’es mortelles , Retire toy , dit-il,
ambi tiô:Tout ce qui cil lur terre,l’oit
pareil l’vnà l’autre.Nous l’ommes tous

grylle-mât l’uietsà foull’rir toutes cliœ

14



                                                                     

E p I s -r a a s a a
l’es : Il n’y en à point d’el’pargné l’vh

plus que l’autre,n’yqui aie p19 d’all’eu.

rance de deuoit ell re le endemain.
AlexandreRoy. de Madoine,auoit côl-

. mencé,pauure l’or, d’apprëdre la Cep.

mettie,qui luy deuoit e nl’eigner, com--
’ bien petite elloit toute la terre,dela-

quelle il n’aurait encore que fort peu.
occupéJel’appelle l’ot,pource qpar la

ilpouuoit entendre qu’il portoit vn
faux l’urnom.Car qui peut ellre grand
en chofe il petite? Or ellzoit ce qu’on
luy. moulinait , fubtil 8: digne d’ellre
diligëment elludié: maisil ne pouuoit
entrer dans la telle d’vn homme enflé
de l’o rcenéd’ambition,& qui partiroit

’ l’es deil’eins iul’ques de n l’Ocean.Apg

prenmoy (dil’OJ’lëll a l on precepteur )
chol’cs- qui’l’oient Faciles.Et l’on prete-

pteur lui rel’pôdit,que ceschol’es la ne

l’e pouuoient enl’eigner plus lacilemët

à lui qu’à vu autrezqu’elleselloient ef-

gale ment difilclles à tout le monde.
Imagine ’toy , que Nature nous en dit
autant. Les chofes dont tu te plains,
le tellemblent par tout: Elles ne l’ont
point de l’oiplus ailées aux vus qu’aux

V autres.:mais quiconque voudra, le le s

vine -



                                                                     

ËÎÂïiîîi-tïv’s’ simien. 96

Îendra «bien plus faciles par tolerance
’36 équanimité. Il faut que tu l’oull’res

la duuleur’; la faim , la l’oil” ô: la vieil-

lell’e t 8e li tu l’ais plus long leiour cri--

tre les hommes ,’ il faut que tu deuien-
-nes maladegque tu diminues &r qu’àla
final del’ailles du toutrMais il’ne Faut

pas pourrit que tu croyes à tous ceux
«qui ruient autour de toy..Car rien de-
tout cela: n’eli mal,4rien intolerable,
rien falcheux. Ces chofes ne l’ont el-
froyables que par nol’tre côl’entemët..

.Tu crains la mort, comme la inauuaile-
reputatxouÆt qu’y a-il plus l’or, qu’vn.

homme qui craint des paroles?Deine--
trins-fouloitdireplail’ammët, qu’il l’ai-

.l’oi’t aulli peu de-contedes voix des.
l’innorans,comine-d’espvens- qui’l’ortent

1 ’u ventre.îÇar-diloit-iLflequoy peut.
chaloir , qu’ils-"l’ément Ïd’en’haut ou

.d’emba52Côbien-el’t grande.celle.-l’otil’e*

de craindre d’élire difi’am’é’; par ceint:

qui l’ont infirmes 2 Et tout vainli qu’on
craint le-bruit commun l’ansoccalî’ons.

aulli cil-ce fans occa’li’onqu’on craint:
les chol’es,lacrainte:del’ quelles del’pëd:

du credit qu’onla donné ambruit com»,
’müququoyfle te-prie,nuit-il à vn ne;

IV



                                                                     

.- . Erisriissv:7â’in, ’o.
. me debien d’auoirj marmaille imputaS

tion? ne la melme déc ne nuil’erp’oiïat

,àla mort en nolise endroit. Nul de
.ceux qui labialinentme l’a el’prouuée.
,Ainlî e’ell temeritéde iuger de ce qu’à

ne .l’qait pas. Et celaà tout lemoins
.l’çait-onqu’ellc deliure beaucoupd’ho

unes des toutmens, de la panifierai, des -
plaintes, des l’upplices, de l’ennuy.

Nous ne femmes en la puiilauce de
. performe , quand lamort elteiilanov-
irien-li Dieu.
Que Mie ne 1’411]? pas d’tflre parfaire, caf

r son (Italie nefin’t langue;
z p r s- r 11 E 9.4:.

a N’I’Epillre ou. tu te pl ains de la»

mort du; Philolophe Mettona-
un; ,comme s’il eull: peu 86 deu vi-
ure plus long temps, i’ay trouué à dite

ton bon iugement , lequel te manque
gin-la l’eulechoi’e , en laquelle il defaut

à tous. Plul’ieur-s l’ont iulles. entiers
les hommes- 8c enneus-Dier-1,. perlonne.
Nous nous courrouçons tous les iours
coutre l’ordonnace diuine. Pourquoy
dirons nous cellui-cy à- il elléà-demy

chemin? Pourquoy cil-ce que Dieu



                                                                     

&M- qrv- 4 ,4 ,

nxfa. . .M

î; île-Mv! sin E cl: 97
.56 prend cell: autre? mgl be’l’oxn ell-
il que l’a vieilleil’e ennuyeul’e 8e àluy

- 8e aux. autres luy l’oit allongée? Et leh-

m quel des deux , ie te prie , iuges-tu
titre plus rail’onnable , ou que tu o-
beifl’es a la nature , ou qu’elle t’obeif-
l’e à toy? Quel interell: y â-il’,combierr.

» on s’en aille toll,puis qu’ë toute façon

il s’en faut aller P Cen’ell pas de’viure

long tempsque nousdeuons nouslbu-
cier , mais de viure allez. Car leviure
lori g temps gilben la d’elli’néè" «Sc le vi-

4 .nreall’ez en-nollreentêdemcnt..Lazvie
l cil longue, li elle cil pleiue20r ell elle.

pleine, li l’aime s’ell rendurlbn biâpro-
. apte, 84 à tris l”eréen l’oy lappiiiil’ance’de

foy-rnel’mae. Œaurmlz ’lenuy’a quel--

qu’vnd’atioirrvel’cmquaçteuingw ans:
inutilemê’ti’lïl n’a passereau maisviiellé

lôg 8c maximu- 1viet: il nfellipasitrel’è
pafl’é tard: ,. mais lnnguenumt: :r Il n’ai

pas volcanisais feulement àefiè’quarre
vingts me, fi iifei’c que tu. manilles dire
qu’il ait vei’eugau mel’me l’ens’querno”

«li l’ons, que lesnxbrreszviuët.ŒgndË tu

dis qu”il? anvefcn’ quar re vingts une , il

itnportode l’ çauoir (lequel: temps cule

tiennes peut mammas lavis de celui



                                                                     

Bais-ruts au
qui el’t mort en la fleur de fou âge,ayât:

accom ly tous les deuoirs d’vn on ci-
toyë,d, vu b6 amy, d’vn bon fils, 86 qui
n’a manqué en aucune partie , ell: par-,-
faite,bien que l’aage loir imparfait. le
te prie amyLucilius failons que nollre
vie ainlique les chofes plus precieul’es,
aye plus de poix que d’eltend’uë.Mel’ur

Ions-là, non parletemps, mais par les
ruilions. Veux tu l’çauoir la dill’erence

qu’il y aentre le ieune, qui l”efl’. bien ac,

quitté des charges: de la vie , 8: qui cit
monté iul’ques au pl’ haut bien qu’el-

le aye , 6c cet autre auquel beaucoup
d’années l’ont pallées deuant les yeux?

L’vn vit aptes qu’il ell: mort , "l’autre

meurt auant qu’il ne meure. Lotions
donc,& mettons aunombre des heu-y
reux celuy qui aura bien em layé le
peu de temps qui luy fera elî: u; Car
il a veu la vraye lumiete r Il n’a point
l’er’uy feulement de nombre: il a eu 85

vie & vigueur : (&çlque Fois il aiouy
du temps l’erain: quelque fois ,, ainlî
qu”vn alite luil’ant ,ril a el’clairé a trap,

uers les nuages..P.o.ui-quoy demandes!
tu, combien ila vel’cu? Il avel.’cu,, à!
sil cllancé iniques à la po Retiré, 6a

v..-

tq .



                                                                     

:mz-mg-Ar-a. 2.174419311. h .

En! Lw L:

I. ï; L’un-22v: aminci? "g;
S’ell: donné pour memoire. , a 8C pour
exemple. le ne reful’eroy pourtant l’ac-f

cellion de plufieurs années .: mais ie’ ne
ële ray point qu’il del’aille rië à la vie

Eeureul’e ,. pource que l’onel’pace l’oie

raconrcy. Car ie ne mel’uis point attî-
du-àce iour , que l’el’ etance tonnai-à
teul’e mépromettoit e dernier: ie n’en

ay" regardé nul que comme le dernier,
Tout ainl’i douc qu’vn bôme peut el’tte .

parfait en la moindre habitude du
corps,ainli en la plus petite inclure du
temps la vie peut el’tre parfaitel’aage
cil: entre les chofes eûrangeres : il de.

end d’autruy, combien long temps le
fine , mais combien de temps’ie l’oye

’ homme de bien,il dépend de "moi-mefi

me. Requiert de moy que le ne palle
point nm. Itîe innoble 8c incogneu:
que i’ëploye a vie, 8: non que ie cou-
repar defi’us.Sçais-tu- uelell ion lus
pitaud el’paceIViure in ques a lal’agel’è-

e.: quiell Aparuenuv iuqu à elle attaint
la En ,non pas lapins loingtaine, mais
lapins grande. misœflui-là-fe glori-
lie hardiment , 8c rendre grace aux
Dieux , 8c parmy eux mette en conte,
à lby , à; à la nature dequoytilaeliê



                                                                     

a .l Enxsrnns 3:7  - zàbonne raifon le mettra-’il en compte;
A - Ca: il renclra à la nature vne meilleure
v æ vie qu’il ne l’aura recenëll a laiflëau.

:monde le latta-n a: eXemplaireld’wn
1 hommede lé: ilafait paroiflze quel, l
. &sëbien grand il efioitïout ce qu’il
malt .peu.faire par cy apures-mû cil-é fê- -

qç blable au paillé can: in ues ou voulons
.v nous viure? Nous nuons defiæiouy de
ila contemplation 8c cognollance Je
. toutes chofes. Nous fçauons comme?!
: la premiere 8: faperintendmce natu-

.:re ordcnnele monde: par quels de-
* .grcz elle moye 8: tappellel’année:
I cément ellea enclos 56 rallié les chœ»
a (es vagues 8: efpazfes , 8c s’efifatçela

v . En de foy-mefme Nousllçzuôs de quel

4.-mouuemcnt les alètes cheminent :8:
; qu’il nil à rien-de fiable.un la- terre, 8;

. que. tomes autres chofes coutât d’vne
h continuelle vviteflle»; nous vfçauons 65-6
-mët la. Lune-outrepnfle-le Soleilzpourà
:unoygel’tïauc plus catamarans: taillè-
;dserriere foy 3m AËÏÛ, qui ailŒPCOUtfè 7

1mm roidie z camentlellereçoi: fa lu-
;miere , ou la perd, qu”elle. caufcramcià

. ne. la nuit : qu’elle rameine le leur : il
; fau; aller là 01117.01! vena «Plus pues

n



                                                                     

i L Emmy: samien; à;l . Joutes çes çhofes.rleym’çn ya); -, diLFe
. ÂLSageŒIus épurageuferqé’t pour reliât;
l rance que î’ay que l’e’çlxjenlafn m’ell ou-

l uert,qui;ne cpduira iuf nes au thro-
ne de mon Dianal’ay’meriré d’y che

.Ieçqu, voire, &i’yvay’efiétïay ennoyé

(mammys infimes à lux, &îluy m’a en-
noyé la (Emma Mais ’pn’efiiïpofe" que le

.feray du tout eûe’mt, &,qu”apres,la À

.morc- tien- ne telle plusvde, l’homme:
. :ITout- aauflîgçapnd courage ay-ie de pan-

.ti: , heu que i4: ne ,dgiue anima en
, ïaucü lieu. C’ell: toutyn’de n’auoir pas

ç , .vefcu autant qu’on-peut viure. Vn 11’1-
.nre de peudefueillets ne kiffe pas d’ c
. fine louable 85 vtille. Penfes« tu qu’ily
laye quelqu’vnfi defixeux de viure qui
, aimafc mieux u’on luy coupafi. la œ-
. [le fur l’efcha au: , que fut ledegré?
1Nous ne padouspas l’vnl’aucre de pl’

,grand efpacc que cela, La mon mar.-
lchc parmy tous , celuy qui tuë finis le
,,tué:c-’cfl; Peu de choke; dequoy nous

:nousembefongpons rapt. (la: que tu
[est-il" (feulai; uelque temps ce à
,quoy il Faut wallons venir , (20.319!

I tard. A Dieu. ’



                                                                     

., I. . tanin La;
fléoles Wsfint a homes a nm Ëwfiè-l

de : a que les pacha ont 1m Pmitiel
.gpecux-mrfmes. V ’, l t u l
.I. . EfiIËÏR E A93;

’ a 3-1: retompes’,’ sutty [nafé

- lins, fi tu attribues à’nofife
tiède la luxure 8: mefpris -
des bonnes mœurs , de au-

tres vices,(lont chacun’fe defcharge fin:-
’Ie,temps , il font ès hommes 85 nbn és
faiblis. Il ne" sÎell point, Qeù’ d’àage ex-

empt de crimes. Et fi tu veux eüimer
la. licence de chacun fiecle , i’ay honte
l de le dire , on n’a iamais plus cunette-
ment e fié vicieux qu’en la Pre-ferme

de Caton. og’çrolroît que; l’argent ,

full troqué entrée ente lugement ou
Clodius filoit ÇOlllPablC d’adulte-re

A commis auec la femme de C efar, ayan:
violé la faibéteté du facflfice , qu’on

«dit citre fait pour le eupleà à: duquel
ton chafie tellement s hommes ,4 que
les peintures inermes des! animaux
malles y font cannettes 8: cachées?
Et toutes-fois le iugemenr fut ven-
duà beaux deniers contans : 85 qui
dt encore plus (ale que ce trafic : Le



                                                                     

Q

l

l

Î. Àuurvs sunna-Î ïoâ
ma uerellage 8: prollitutiô des rin-
cipgles Dames, fut exigé pour f aire: ’
il y auoit moins de mal au crime qu’en
la relaxance. L’accufé d’adultere alli-

gna 8c diuifa les adulteres , 8k ne fut:
pas plulloll: all’eurédïellreabfous, qu’il.

n’eufl: rendu les luges autant coulpa-
bles que luy. Guides-tu qu’il ypuifÎe

. auoit rient de plus .corrompu , que les
mœurs de ce tem silà , auquel le vice
n’a peu citre cha é , ray des chofes l’a-l

J crés, ny des in mens! auquel le coul-
pable commi des crimes beaucoup

. lus grands parle commandenœut des
fuges,que n’efioië: (Jeux dont il cibi:
accufé par fapatr-ie’S’La quelliou elloic

fi, quelqu’vnpouuoit ellrc all’euréde f:

vie ayant commis .adultere : Ilîap arul:
-ëu’il ne le pouuoit oflrefansead tere.

ela efi: aduenu parmyPo ée 84 Cc-
-far,Ciceron 8,: Caton. Ce. mon, dy-
ie,Pendant lemagillrat duquel le peu-
ple n’ofoit pas feulement demander les
ieux fioranxefquels on voyoit les fem-
mes nu’c’s. Il ne faut pointdouc que tu
croyes qu’en ce temps-c] feulement
on permette beaucoup àJa defbauche;
43g Peu à la. Loy. C-arla ieunelïe



                                                                     

5 , Eus-ruas ni»îourd’huy cf: beaucoup plus modefcé

que n’eftoit celle de ce temps la, quad
: l’accufé nioit l’adultere deuant les lu-

- gesj, 8c les luges le confelloient de-
uant l’accufé, quand le prix du inge-

. ment citoit vn maquerelage. Quand
-Clodius, fauorifé pour les Inc-fine cri-
I mes dôt il erroit acculë,eftoit le cour-
:tier 8c entremetteur des voluptez de
fes lugeaw croiroit cecy?plufieurs

»adulteres ont fait abroudre celuy qui *
"nielloit accul’éque d’vntout feula-nue

a temps a porté des Clodies , 8: tout
z temps ne portera pas des Catôs.Nous
: nous ad donnons facile ment aux cho-
les viticufe : car il ne nous y manque
.ny chef ny compagnon,& fans chef 85
compagnon , la chofe procede airez
.d’elle mefme.Le chemin n’eft pas feu-

-lement penchant aux vices , mais pre-
-cip.iteux,& (qui fait qplufieursloient
. incorrigibles ) les fautes 8: vices de
: tous les autres arts font honte & dô-
-mageâ l’artifan quia failly , mais-les
’vices de la vie plaifent. Vn pilote ne fe
.îrefiouiil pas de voir (on natrite reu-
, uerfé, ni vn Medecin. de voir enterrer
in! naïade: n’y vu Muecat de ne:



                                                                     

il ’ÀflN!VS sanie x: roi
:sîàe’rdee la caufeà l’a partie 1 mais (ou

- propre crime cil a chacun aggreable.
L’vn le refi0uyra del’aclultere auquel

il aura me induit par la feule difficul-
2té: l’autre le refiouyra du larrecin , de

-le crime ne luy dei-plaira pas pluilofl:
que la fortune du crime : Ce a vient
-d’vne mauuaife c9ul’tume.Car afin que
-.tu [caches que le fentimët du bien den-
qneure encore aux ames gallées 8c pas
-duës,& qu’elles n’ignorent pas tant ce

qui cil honnefle , côme elles n’en font
.point de conte , chacun diflimule le
:vice , 84 quand inerme il a bien ’fücce-Ï

(de , onen veut le fruit 8: nan le bruit.
’ Mais vne bonne Confcience veut cil re

:veu’e’ôc regardéezla mefchâfceté craint ’

mefme les cachettes. A caufe dequoy
;Epicure difoit gentiment,qu’vn hom-
me coulpable peut bien trouuer lieu
ou le Cacher: ’maisenô as ou il fermi;
:fe fier d’efire bien dei-lé. Il en: ainli , la
mefchanfeté peut bien trouuetr’lieu de
Jeureté, maisnon pas d’aŒeurance.’Ec

il cela cil bien’entendu ,il mei (emble
qu’iL ne rePUgiiepoint à aoûte redits!

.pource que la; preiniere 8; plus gangx
fie. peine quepuilfent fouffrirccux qui



                                                                     

a Frl p - Enis’rnns on .Ehtfailly , cil -d’auoir.failly , &n’y la: z 1
, point de melchanfeté qui demeure im- -.
punie,enco.re que infortune la comme
e a deFende se l’honore , pource que la
punitiô du mal el’t au mal mefme,Mais

neantmoins les autres peinesrfccon-
des tourmentent 8: affligent les delin-
quâs,pour les tenir tonnants en craiœ
te 85 deliiance. Pour. uoy cil-ce que
i’o fieray ce tourmè’ti’afla maliceePou-r-

quoy me lairray-ieztoufiours en doute
.86 en fufpens i le fuis bien d’aduis que
nous ne fuyons pas de l’opinion d’5;-
picurc n, en ce qu’il dit uel rien n’efl:
julie de nature , ô: qu’il au: cuiter de
mal faire,lpource que-la craintezacî-
compagne ordinairemêt celuy qui fait
mal mais aulli deuons nous luy ac cor--
der ne la, confcience cil le fleauïdes
mal-laiteurs , pource qu’elle efi; bahr
tuë 8: fouettée d’vne perpetuclle: foa-
licitude , 8c qu’elle ne le peut fier’au’x

filages , 8: refpondans de la (cureté.
Car ce mefme argument d’Epicure, I

i

. and fige.W--- .v

mo’ni’cre que de nature nous abhorre
la mefchanceté , d’autant que la. draina
te l’accompagne, mefme parmi les-cho;-

3g°llîéeît E5 fÊÊËPËËÊ 54519:"- 21135



                                                                     

unurvs saurel? ïoï
fleurs mal-faiéteurs de la peine , mais

v nul de la crainte:pource que l’horreur
de’la chofe, que nature condamne ,de-
meure toufiours imprimée en noilre
memoire.Par ainfi ceux qui le cachent:
ne fc peuuent lamais aireurer d’el’tre

bien cachez,pource que la confcience
les decele , 8c les produit a veux-mef-
mes 85 puis (en: le propre des coulpaà
bles detrembler.ll iroit mal out nous
files iugemens naturels (se a crainte
qui fuccede en lieu de peine , ne tour-
mcntoitles mal-faiteurs,d’autant que
fourrent ils (e ilàuuent de la Loy 8c des
Inges. ADieup ’ ’l’ 1’ ’ ’

çvufolqrien à Mande qui tuoit réunifié
’- fils encore petit, (a. de la motivation qu’ils

fait garder en regi’errmtfes mis. V

Il? I STKE 3100.
IEt’ay ennoyé la lettre que’i’efc’ri-Î

uoy à Murulle , aptes qu’il eut per-
du fou petit fils 1,. 8: que le bruit mon,
qu’il; portoit fluer-impatiemment
celle perte: Enï-laquelleiie n’ay pas
fuiuy laPFaçon’acèorrfiùméeï’; n’ayant.a

pas en opinion-I qu’il ’ïl’e - fallut. trait-4

[tetli doucement- ,’ains-qu’ilauoit be:

* a



                                                                     

Ur . Epïs’ritrs in? a v.
foin d’e lire rudoyé plulloft que con):
folé : car il faut bien vn peu ceder à vn’

homme affligé , quand il fouille malm
n patiemment vne grande playe encore:

toute ire felle , qu’il le facule , ou plu-z
fioit qu’il le deliure , 8c del’charge du"

faire de la douleur. Mais ceux qui ont
fait vœuyôc, corne vu. prix fait de plèu-ii
rer,il les faut, chilienne-ut furl’heure, y
86 leur apprëdre qu’il y, a du vice 8c de
la fertile, à varier des larmes. Aulieu
Ëu’ils penfent citre confolez, qu’ils le -

entent blafmez.Portes-tu li impartie-s
amenda mort.dç,tou.fils?.Et que ferois
tu il tu arrois perdu vn amiden fils dl;
mort citât encore petit enFant, 85 dfva
me incertaine, efperance. Cen’ef t que
la perte de fortpeu de temps. Pour-
quoy recherchons. nous les p ocpafions
de nous douloir ini’ufteme’nt dela for-
tunelcommefi elle n’en donne pas fouir
uent dallez iuftes 5’ A la verité t u me

femblois auoit alii-zade cœur contre,
les maux mefmes qui (ont folide’s 8:-
verit able 5,8: non feulemëtvçontre les
ombres 8c fantofme demain, , der-,7
quels les hommes font tourmentez , à
calife de, l’amour quick laplus grande,

t



                                                                     

î: Kim rvs aurei? ici
playe de toutes. Si tu auois perdu ton-
amy,encore faudroit-il Ique tu milles-
peine de te refiouir plu toit pour en
auoir cula iouillancc , que de te con--
trift-er pour l’auoir perdu. Mais truc
au rebours , les hommes pour la pluf-,
part ne mettent pas en conte les plai-
iîrsqu’ils ontiouys. La douleur à-CClaÏ

manuais entre autres chofes qu’elle
n’eft pas feulemêt vaine 8: fuperàluë,»

mais encore ingrate. Et quoy donc?
Le temps,pendant lequel tu as eu lac-e
cointance d’vn tel amyJera-il du tout
perdu 5’ Tant d’années , vne fi efrroite

conioncïiion 8: conformité de vie 8C;
de pro Fellion , ontvelles de fi peu pro-,
fité .? Enfeuelis tu l’amitié auec l’amyà’

Et à calife de quoy te fafches-tu dol-’81
noir perdu , s’il ne te profite de rien.
de l’auoir euiCro’ymoy,la plus grande

partie de ceux que nous airons ÇYmez,.-
encore que la fortune nous les ait 024.
litez,demeure auec nous .Lc temps qui»

cil palle cil oolite, 8c rien n’el’c en lieu,

plus fleuré pour nous , que ce qui a;
eflé;Nous femmes toutes fois ingrats:

À entiers lepaffé, pour l’efperance ile-13.4.

uenir , comme il le futur,au moins s’il



                                                                     

V ’Er’rrs’xrs’bii

nous aduient,ne palToit pas luymefine
incontinent. Celuy donne fort peu
de terme à la fruiélion de toutes cho-ai
fes qui ne s’efiouillque des prefentes.
Les futures 8c paillées doiuent auiii
donner du contentement , celles-là,
par l’attente,celles-cy par la l’ennemi-r

Ce.Il eft vray que les vues font en brâ-
Ieôe incertitude,les autres ne peuuent
pas n’auoir cité. vielle bellife donc

i cil-ce d’abandonner ce qui cil le plus;
certain? Contentons nous des choies
que nous auons gonflées 8c tirées , au ’

inclus fi nous ne les tirions auec vne
ame percée, 8c q reiettal’c par vn,coflé

ce quelle recenoit par l’autre. Com-
bien y a-il d’exemples de ceux qui ont
enterré leurs enfans fans auoir ’ietté

vne feule larme? Et qui aptes les auoit
misen la folle , s’en font de ce mefme
pas allez en l’allemblée du Senat, ou le

l font mis alaire quelque autres chofe,
ou pourleur public,oupour leur parti
culier? En quoy ils me emblent auoir
fait ce qu’ils deuoit-ut. Car en pre;
mier’ lieu , c’ell’ vne iodle de le plain-

dre quand pour cela on n’au ante rien.
Apres ileil iniulle de le douloir dece ’

qui cil

W flflw.’m à



                                                                     

u îÎ 1535173 Eîx-lîË-AÎ T52
5111i eü (amena à vin , 8: refile à venir à V

tous les autreszoutre ne c’efivne cô-
plainte 8c vaine ridicuîequand iln’y à
gueres à dire entre l’efiar de celuy qui
cit regretté 8c de celuy qui regrette:
Par ainfi nous deuous d’autant Plus a-
udit de Patiëce, que nous femmes cer-
tains de fuiurebien t ail: ceux que nous
efiimons Perdus. Re arde de uelle
Viüeife le temps s’enëuit. Cohlldere
combien cil: courte celle carriere , en
laquelle nous courons fi legerement.
lette l’œil fur cefie aflëmblée du gerle

re hum ain,qui chemine toutevers vne
En , difiinguée’ par bien etits inter-
ualles,ou mefme ils femb En elÏre plus
grâds.Celuyque tu penfes eflre perdu
cit feulement paire! deuant. Et quelle
Plus grâde folie yà-il que d’el’tre mara

ry , dequoy quelqu’vn aurale premier
Parfournyle mefme chemi n ,qu’il faut
que ceux qui demeuré: derriere ache;
uentà leur tour? 031 cil-ce qui peut
pleurer pour l’euenement qu’il n’a Pas
ignoré deuoir aduenir .? Et s’il n’a pas’

penfé que lihomme deuil: mourir, il
s’efi impofé à foy»mefme. (mi pleu-

re pour ceile occafion , Pleure pour
l.



                                                                     

. Ensrrîns DE .yue chofe qu’il à bien fçeu ne pouuoit

non citre faite. Qui fe plaint dequoy
quelqu’vn foil: mort,fe plaint dequoy i
il eûoit homme. Nous lamines tous
obligez à m mefmemarché.A qui cô-
que il cil: aduenu de milite, il reile de
mourir.Il y a bien’ quelque difference
entre nous your les interualles , mais

l nous femmes pareils en l’iITuëzEt puis

tout ce qui eft entre le premier-38:16
dernier iour e il variable 8c incertain.

r Il n’y a rie qui ne foit trôpeurëz Fuiart

8: pl" muable que toute tëpefle. Ton-7
tes chofes font agitées 8e pouilées, 8C

ailent bien fondait] d’vn contraire à
la autre , quand la fortune le comman-
de, Sc en vnefi grande menée 8: re-
muement de chofes humaines , il n’y à
tien d’affaire à performe que la mort.
Etmutes fois tous (e plaignent de la
chofe en laquelle nul n’eil iamais trô-
pé.Mais diras-tu,c’efi vn ieuue enfant
qui cil: mort.Ie n’ay que faire de te dig
te pour: encore qu’il e11 en meilleure

Iconditiô que celuy ni cit en vie: mais
comparons-vlekauectle vieillard de cô-
hien peu furmonte-il l’enfantîPropo-
[a toy celte vafleprofondité (lu-temps,
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i: mm saï-2:: ra;
’86 emballe-là tout enfemble , 8: puis
compare’ce que nous appellons l’aage
d’homme,à celle infinité:tu verras cô-

I » bien cil peu de chofe ce quenous foui-v
heurtons, 85- que nouseflendons autant
que nous pouuons. Deuifons encore
de cela cequ7en cm portent les larmes,
les follicitudes la mort mefme defirc’e
«tuant qu’elle ne’vienne , les maladies,

la crainte , les inutiles années de l’en-
fance- 8c de l’extreme vieilleile , les lar-
beurs , les hazar’ds,& au bout de tout I
cela,*le dormir qui tient la moitié de
nome-vie, tu entendras que mefme en
la pluslongue vie , la moindre partie
cit celle que nous vinons. Mais outre
cela,qui t’accordera iamais ue celuy
ne fort plus heureux , qui efl ien toit
de retour au lieu ou il le doit toufiorirs
tenir, 8c quielt arriué au logis deuant
citre laiÏé du chemin 2 Certes la vie
n’ePc ny bien ny mal,mais feulement le
lieu du mal 8c du bien. Ainfi celuy qui.
en: mort , n’a rien perdu que le ieâ: du
dé,qui encore plus ordinairement dit
mal. Il a peu reuHÎr prudent 84 mode-
fie, il apeu fous ta charge citre refor-
mé en mieuXJ’m’ais ce qui à plus grâde

K i 3



                                                                     

irruais in: .1 Aapparence, a peu aufli el’cre Établi»:
’ble àla plquart. Regarde l’infolence

&corruption dela ieuneiïe de cetëps,
il te fera manifeilé qu’ily auoit plus
d’occafion de craindre qued’efpèren

Tu ne dois pasdonc appeller- de loin
les califes de la douleurmy ar ton ini-
dignation faire vn mas de egers in;
conueniens. Ie ne t’exhorte pas de
(efforcer Be luitter à l’encontre : le
n’aÆpaS fi peu d’opinion de toy,que ie

pe es que tu ayes befoin de contesta
vertu, côtre fi petits accidè’s que ceux
la:car ce n’el’c pas pro remët vne dort-

leur. ce n’eût qu’vne imple demâgeai;

fou. tulas ’fais- toi mefme douleur,Sans
doute celuy donne vu grand tefmoia
gnage d’auoir beaucoup profité en l’ 1- V

fiude defa elfe, qui peut d’vn courage
ferme ôtai curé trouuer àdire fon fils,
encore mieux cogneu de fa nourrice;
que de fou pere. Et quoy dôczTe con-
feilleray-ie d’auoir vn cœur dur 8e int-

flechible? Voudray-ie que tu porte la
telie leuée à l’enterrement de ton fils,
se queton cœur n’enfoit pas feulemè’t

tant fait peu ferré? Non, ce n’e il pas
lmonintention. C’efi inhumanité a 8:

a...
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in: leur»: "mu: 106
nouvertu , de regarder d’vu œil tout
pareil les .funerailles des liens , qu’on
auoit accouilurnéde les regardersàeux
mefmesJe ne defiens point leschofe’s,
fur Âlel’quelles no’n’auôs point de loy.

Les larmes coulent à ceux mefme qui
s’efforcent deles retenir,&c en les ver-
fant on s’allege: permettons leur donc
de tomber, mais ne leur commandons
paS;OQ;elles coulent antât que la paf-
Qon les pouËera,& non autantque l’i-
mitationle re uerra.N’adiouflôs rien
amolli-e «me e, 8: ne l’augmentons
peint par l’exemple d’au tuuy.L’often-

ration de la douleur re uiert plus de
mus;qué la’dnuleur me me.Combien
f5 tramera-il; ui roient triftes à part
foyEChacun fe amenteplus fort,quâd
il penfe citre emlëdu, 8: le taifât quid.
il eil feul , reueilIe les pleurs s’il y fur-
uient quelqu’vn.Lors nous no’ dechi-
rons les cheneux, 8: nous battôs la te.
fle,clrofe qui pouuoit dire faiae plus
librement, quid performe n’y affilioit
A cefle heure-1a,en nous veautrâs em-
my le limions appelleras 8c fouhaittô’sz
lamort. . Et tout auili toit qu’il n’y a
p19 de fpeûateur,nofire dâuleur s’ap»

n),



                                                                     

Ernst-nias in
paife.Nous auons en cecylé inerme vîê .
ce,qu’en toutes autreschofes,de nous
former a l’exemple de lia-plus grande

artie &ne regarder pas ce qui fe doit:
aire,mais ce qui à accouflumé d’euro

fait. Nous quittons la nature, 6c nous
donnons au peuple, lequel’n’e liant ia-

mais b6 autheur d’aucune chofe cit en
cefie- cy,côme en toutes autres ç n’ef-
incôüat 8: muable. Voit-il quelqu’vn
courageux en fou afiliâion? il l’appel-ç
le impie 85 ’ brutal Le voit-il qu’il fe
laine aller à [a pallion? 111e nômemol,
& efl’emine’.C’el’t donc àla raifon’qu’il

faut rapporter toutes chofes : mais il
n’ell rië plus fot,que de cercher repu-

V ration par la triitell’eôc par les larmes:
dei uelles il ya deux efpeceszLe’s vues

Êtom ent auec vne certaine modeltie
permife à l’homme fige , &lexszautnes

par force. Car quand: preflrieremenc
a faibheufe nouuelle;.de la mort ’ de

; uelqu’vn de nos amis vient à nous
Frapper l’ame, quand fioul voyons que
le corps doit aller d’entre nos bras
[fous terre", vne neceifiaté naturelle cl;
preint nos larmes de l’eipritïlpgull’é a:

.fecoué par le coup dela douleur , cf:

sa , -t--..-r..-- .. -. -A.

«3*.-



                                                                     

l il aimai; stuïzcaj m7
branle lesyeux,comme tout le relie du
corps , 8c chaire dehors celle humeur
qui luy el’tvoifine.Ainfi par celle réfu-

’ fion,les larmes tôbent malgré nous; Il
y en a d’autres,auf quelles no’ mefme,?
donnons l’ilÎuë , quand nous reniions

’ la memoire de ceux que no’ auonsper-

dus. Et y a ie ne [gay quoy de doux en
ce lie trillrell’e.()gâd nous nous repre-

fentons leurs agreablesproposJeur a-
miablé coriuerfationzleur officieufe a-
mitié,alors nos yeux fe relafchent côs
me de ioye.No°Îommes flattez par cel
les cy , 8: femmes vaincus de rudoyez

ar les autres Il ne faut point donc ou
(cher , ou Contenir les larmes pour

lerrel’peCt de ceux quipfont autour de
nouszfilles ne calent ni coulent iamais
de plus marruaife grace,que quand’ on
leur Fait force. LaiiTons-les aller leur
toute. :- Souuent le fa e les a lamé cou-
ler fans faire’tort à on authorité auec
vne fi grande moderation,qu’il ne leur
manquoit ny humanité ny dignité. Il
n’ell: pas incouuenient d’obeir à la na-

ture, 8e regarder ce qui cit de la bien-
feanceJ’en ayveu aucuns qui portoiêt
privilège plein Menace 8c de maie:

t K iiij



                                                                     

l Eprsrrtrs nul, a(té aux funerailles de leurs plus pro:
ches,à trauers lequel ref plêdifl’ oit vne
lumiere d’amour &pde picté , &nefe
voy’oit rien en eux, que cequ’il failloit,

donner à vne legitime pallion. Il y à
quelque hié-feance8c quelque mefure
à fe douloir,laquelle il faut garder par
le moy en de lalageife,8c Côme en tou-
tes autres chofes,auili aux larmes y a-
il vn alfez. Les mal-aduliez fe delbor-
dent en leur douleur comme en leurs

" ioies.Supporte patiemment la necellî-
té V: Car que t’ell-il aduenu d’incroy a-

ble ou de nouueau 2 A chaque fois que.
tu pëferasqu’il elloit enfant,pëfe auffi
qu’il eltoit hôme,auquelon n’a riê pro

mis de certain , 8C que la fortune n’eût ’ 3*

obligée de côduire iufque à la vieilleÎ

fe. Elle le lailfe ou bon luy femble. Au-
demeurât parle fouuent delui,honore
fa memoire tant q’tupourrasfiarpielle.
reniendra fouuent vers toy,fi elley te-’
uiët fâs amertume: car nul ne côuerfe
volontiers non feulement auec la tr i0;

V (kife z mais ny’ auec le trilles. Situ as
pris plailir à quelques mots ou) quel-
que ieux de f on enfance, rameutoy les
forment 8: alfeure franchement , quikv



                                                                     

Ï". aux: v s: s a N tic A; Les;
filoirs pour fatisfaire aux efperances
queton affeétienpaternelle auoit: con- -
«tires ,deluy.C’e lt arêtes de cœurrinhuo-
mainld’oublierles fiës,& enterrer leur:
memoir-e auec leur cor 5-2 pleurer "clef--
mefureruët 8c n’en parl’er’ iamais plus.

iles oyfeaux 85’ les belles ayment amlî.
fleurs p’etitsd’vri amour violentzôc’ for--

kenézmais il [s’ellzaint aulli tell qu’elles

îesent perdus; Celarne-fiet pas bienàt
vu homme;Ou’,il enuye*denc une com»
zinnelie-memoire Je qu’il mette fin à").
l’es la*rmes.0r cellme puine en aucuœ
ne: façon appreuue’r, que-dit Metrodee
re,q-u’il yamen la trillelfe quelque m’ef-l

langer Scpallià e-de volupté, laquelle il;
faut tafch’et eprendteen telle:.occa--
fidm’l’ay-miszicy’icespropres mamma

tehautbienrallèuré’ duîiugemëtrque tu:

en-feras.C arqu’yapeut-ilauoirdeplus;
’tirell’eâtqueid’e cercheedurplailîrqparo

mi lesregre tsGeles larmeseuplu (le il:
par-le meien des regrets aldes larmes;
Et toutefoisœfentcesïgë’s la qui ne us:
acculent d’eltÎ-rexrop «feuexes 8: figea-s-
reux en CC’qllCÎIIDR’SrdlrÔ11530uîunll ne;

faut peintaduteurre’eeueirdt- douleur:
en l’amer, ousqu’ilïla- faut incontinent:

, p K ï”



                                                                     

-.”, EPISTRES, ne .r
.chall’er. Et lequelell plus efttangevôt
.inhumain,ou de ne fétir pointdejdcfv
.plailîr pour lapette d’vn amy. onde
chercher le plailir dans le defpl’ailîr
incline 9 Nous difens qu’apres qup ce
premier bouiller) delarmes aura ietté
. on efcume,il ne fe faut peint abidoni-
ner 8e ietter en’ptoieàgla-deuleurzlîux
ils difent qu’il faut fadeurer lavolupté

’ dans la douleuralinlî appaife-rten le:
. :tits enfans auec des pommes .- ains;
leu r. ver le-ton durlaiélè -, dans les yeux

pour adoucir 84: artelles leurs tams-t
Ils neVlevveulent pas pri’uer deplaifit,
lors. mefmes qu’ils voyeur trefpalfer
leurs amis, a; enterrer leur enfans:
ains veulent que la propredeuleur les
chatouille: Ily ayditfil, quèlqueyelug-
pré attachée a la trifidfea- liminale:-
reit PCEmls. de dire cela nmï’pasà eux: l

car puis qu’ils; tiennent que la full?
voluptéeft bien, 8c la; douleur:t mal,
quelle alliance y peut-il auoit entre
le bien 6c le’mal. EvMa’ispofons le cas

qu’il foit ainli , 8c qu’en vtaftemiant la

douleur en y trouue quelque chaule de
voluptueux. Ily a des temedes qui f6:
propres Sc falutaires à certaines par-l

en



                                                                     

E1151: ave si nem 189
îles du corpsqu’iln’e feroit pas honne-

fle d’appliquer aux autres. N’ont-ils
point de honte de guerir’ le regret par
avolupté î Il faut penfer celte playe-
plus feuerement que celaConfole toi
plultoll’ en ce que lefentrment du mal
ne rparurent point a celuy qui ell trefé
pa é : ou 5’in paruient , il n’ell point
trefpalfé’. Rien-n’ofl’c’fe celuy qui’n’elh

plusaT-lïvit (il quelque cho fie l’e ence..

Pourquey le pleures-tu 2 Ou pource
qu’il n’el’r plus rien*,ou pourcequ’il eût

encore quelque chefelOi n”eftant pl”
rien, il’ell exeat de touttourmentzcar
que! fentiment ypeut ilîauoir du rien?
8c s’il elt encore quelquechofe, moins?
il el’t a plaihd re: car il’a’efchappéla pl”

Paris: incommodité’qu’oniramingue en.
a mort,qui ell: de n’elïre’pl’us. Difuns-

pareillement cecy aux pet fonnes, qui!z
regrettent ceux qui ont el’té empor-
tez fur les premières années-a Si tu c6-
pares la briefuetc” de neltre aage a ce

and minets ,- lesîvierix 8c les iennes:
A mules tous égaux :’ car les vnsi de les:

autres tenons moins de cef te inimité
de temps , que de qui peut imaginai:
ente le plus petit, d’autant que ce qui

x



                                                                     

1: Berna-ut un k ,ell; le plus petit , ell encore quelque
partie.Le temps que l’homme peut vi.-
ure 3c -tien,ell ptefque’toutanl n’en:
eîlendu que par noltrebellïife. le t’ay’

efcrit ces chofes non pas que i’aye
peule que tu tulles befoin de receuoir’
rie-moy des remedes fi tardifs. Carie:
fuis bien certain que tu t’es dit à toy:
mefme, tout ce que tupeux lire dans-
ma lettre: mais iÎay voulu te thallier
pour ce peu mefme d’entemps , auquel
tu t’es efgaré 8c reculé’de toy , t’ex-;

hotter de ce» mouliner pour l’âduenir’

plus courageux contre la’fort’une ,. 8:
de regarder tous fes-trai’t’s’, non (tomo

mes’ils pouuoient, maiscemme’s’ils-

te detwientfrapper, A" Dieu.. a
Le la vaniræ’0’ lafcherr’ la ceux qui bafizfa

fin: Je longs dèfl’eins, (9° qui-condlfienv
J dém àflflflïl’ir du Marmara pour dengue

. leur vie. ’. E?ISTKE rez;CHafque iour 8c chaque heure no”
’ y molire combien c’ell peu de cho;
fe , ou plulioft rien que de nous , Sc
nous aduertilfant de nolire Fragilité
par quelque premie- toute nouuelle;
nous contraint de diuettir nos peut:



                                                                     

[m’a-a.» .”«’-”’m:’-Iuera A:

a. sur!!!" Ls 1 un en; ne».
l fées aux chofes eternellesÏ, à: de te,-

garder vers-la mort. le ’te’ dira’y’que

veut dire ce commencement. Tu co-À
noiffois Senecion Cornelius Cheuaë

fier Romain, homme f plendide, 6e elli-
cieux à fes amis. Tu fçais qu’il licitoit
aduancé d’vn fort petit cômencemenr;

’ 8c quemes huy la courlÊ’luy élioit aya-

fée , 8c coulante a toutes chofes. Car
la dignité ereill: bien plus ayfement.
qu’elle ne commence, 6e la: richelfe
qui Fecloll; nuant-liement ,. 8c qui tient
encored’vnbout-àla pa’uureté el’c Po rt

tar dine avenir. Or ce senecion- tenc
doit fort aux richelï’es’ :’ En quoy îlie-

fioit aydé’de deux choies, qui y fout
nierumlleulement’propres:a l’çauoir la:
fuience-d’a’equerir, «Se de garder ,« dei;

Émile-s l’vne lfirfhroit pour Vit
iommericheaC’ell homme .cy , qui e-(o
fioit fort Sobre frugal, 8;, non moins"
foig’neux de fa fauté que de fourbi-en;
m’ayant, felon la: coulPume ,. vilité ler

,matin;&d7emeuré tout le telle du iou’t
auec vnlien amy, qui’elloit malade allai

uiert, aptes tout cela. fait fort bonne"
chere à fou foupper , fut furpris d’y ne
efpecede maladie Enduire 8e prccifi



                                                                     

AL ,Erxêniiiii »
gitane qui luy (un de telle façôn fi
gorge,qui.a. cime peut-il cirer hors» le
dernier foil?

I tes auoit fait: tous mites d’homme fort
faim 8c vigouicuxfil deceda.Celuy qui
remupit des. threfors par met-65 pal
Latte, 84 quipou! ne lainer aucune fa-
çonde gain qu’il n’eufi efprouuee , te-

noit encore à ferme-le renoua du pu!-
blicxfi empocté fur le plus beau train
fic fies fuccez ,. 6c [un lardeux! de la
bourré de (a profpeticé. Or.- . .
En" à «Il: beure, 33401135: Je: poiriers;

plame de: figues par min. v  
’ l h (La; c’efi vnegrande (attife de (in:

.Pofer de fouage à nous, qui n’auons
Pas v1) panure lédemain à no filme. coma
mandement. miglævaniné et! grande.

* de ceux qui-entrent enalmlgues. efpeæ
’gances:I’achetesayj’eduifieray, te ea-

fferay,ie demidemy,-i’au«ray (lestât!!-

ges honorables; .t-es ie meutray cm
; os ma vieilleflf kiffe 8: remplia
éfoy moy, tontes chofes Rh douteur-1
Tes à ceux me (mes qui [ont les 91911-304-
.reux’.NÀul ne (a doit rien prçmettre de

racluenirwcn que ce que nous tanns:
nous efchappc [canent des mais , 8::

pit. En fin, peud’heure a- *
.



                                                                     

1. AN!!! vs sa!!! éAÎ ut
quel-heure padine que nous païens;
le bazarder: tien que partie. Le tempe
mule bien. d’vne certaine ordonner»,
ce , mais elle nous CR Cachée. Et deu-J
quoy me fett il, que ce qui m’efl incen-
tain fait certain à la. nature? Pendant
1106an115 entreprendras? de longs voyer:
ges, queutons propofom alane retours-
-ner de long temps chez muntjac nous
àllonsà lagune , 86 en imaginons de
tarâmes tecompenfes , des grates 8:
aduaneemem-en hannent; , la mon:
nous and; corde au coi, à laqutiifi
faonnant nous ne pefiibas iamais, foc.-
on que nous en voyons: des exemples

en zut-ray , lefquels ne demeurent. en
mitre mmm-ire ,qu’amçantv que nota
tuons: i’œii denims. neume;-
moinsde us zidicuie ,qne’dè
filw me i3» que, gamme chef:
guipent aduenir’àcmquemoment? :
Nous auons bichent boc-ne Ifiable a;
certainemnis nuLnepqarfçauoàE son
bien elle fait pecs ctgiotin-defoy. foré-
gnons àoncàinfi. nameqmewcommefi
confient; nouseikiensiau terme. (idia
rendreNe delayons poixntrtitons chau-
cun iour nome vie hors ligue , ôç que

o



                                                                     

z EnÏËÉKË-Ë îi" v?-
la mire remenne àla re-cepte : Le plus.
grand viciequi fait en" elle, cil dequoy
elle cil ronfleurs imparfaite, 86 que
quelque partie d’elle cil: ordinaire-
ment remifeôc diEerée..Celuy n’a nul?

befoin de temps ,. qui aubour donna;
«un iour aura» pris congé. de-favie.Qr’

i «le cefi’e indigence de ltemps vient à?
l nait-hein crainte 8c defin du futur qui

nous mine l’efprit -. car- ’il ny a’point"

ide condition plus miÎeIable’,,que de-
ieeux qui fonc’en doute de ce--qu»’ilcz
’ éciment: de ueniir. L’ame’eft agitée- d’WA

ne frayeur qui n’a poing de fin glaquelè
le penfc combien c’efi,&îqueic’efl: quiî

luy terrez, Comment - donc euitemmr
mon: eefte. tempeftfetî lin-vne iëule’faa
-çon A fçmoit fi nofti-e vien’èfcpuimz
’çrop’adinanta eufe,.&:fi en; eft» roum-

’æecueiliie-en oynmefmaiÇ’acxinduBtr

raidement celu I defpentira’. dé’l’îidnfi

nit àqui le preiznt’ne’fémblerakieuoie’

erm- poux, rien-mmpt-c’î Mai; quandï

Aie me (attendu ce queie mê’dby: «w
Quand vne ’ame bien eftalàlie argan
qu’iln’ya rië à di’re’en trevn iour: 8c w.-

fiecle,eiierega’t8e alo’r-s;’comme d’en; i

humantes les intimées (Sc-filmez qui



                                                                     

r2 Annrvs sultan: ni
diriment venir aptes elle,8c le rif de la
fuite 8: continuation-des années.Ain--
il, amy Lucilius , halle toy tic-viure,-
8c peule qu’aura: de iours font autant
ile vies. Celuy qui fera Compofé en
celle façô,qui au bout de chaque iour

’ cuidera auoit acheué Ta vie,v1ura auec
toute (cureté 8: nonchalancedes cho-
(es humaines. Car quel trouble t’ap-

- portera la variecé &æinconflance des
accidens (in: es même parmy les clio«
fes non fleurées? L’vfure du tè’ps plus

prochain petit à ceux qui vinât en ef-
perance,8c furuiê’; celle qui citât tref-
miferable, fait àuHî’ toutes chofeshmiè

ferai! lesdàcrniutéde la mort. De la veï
mince vilain 8: laiche defir de Mece-J
uns; qui ne refuie point ny la FoibleiÎe
ny la deformitc’ , non pas à la fin l’eûré

mefme cloué 8: martyrizé,pourueu q
parmy ces maux la vie in)i fur allongea-à
F37 moy;di«t-il,les mains; les pieds,&f
les cuifl’es clebiles: fay moy boiteux 88
boflu:.eÎcroule-moy les dents tendres
8c fragiles.pourueu que-la yie me refit
je né luis ne bien:ie defire [a retenir,
Voire en ouin-mur les ïdouloureuÏes
pointes d’vne genre. Nçeflzuce pavai



                                                                     

iris-nuas 515’
"grand cas,que ce qui feroit nes-mire: -
rable, s’il aduenoir, (oit fouiraittc’ , de
demandé comme la vie propre .- à (ça-

noir la Ion neur du fuppliceile le pen-
feroy tre -abie& 84 mefprifable , s’il

I cuir voulu viure iniques à citre bouma
1é.Mais toy,difoit-il,extenue moy, 8c
affoibly moy fi tu veux ile 8: côtoura
ne moy comme il tepijaira, pourueu
que tu donnes vn peu. plus de temps à
ce boiteux 8c monflreux,clouè& cru-
cifie moy , fi bon te fembleJleft con-
tent de fouffrir tous ces maux, 8c d’es-
Dre publiquement pendu à vngibet;
moyennât que ce que les maturent de
meilleur fait diferé , fçanoir cil la fin
du fupplice. Il defire d’auoir vne aine,
au prix de la rendre perpetuellement.
I ne pourroit on fouhaiter de pis à vn
telhomme,finon ueDien exauçait fa i
priere? Quellefa en! de aroles elfe-
minées cil: celle-la? (me le compofi- I
tien de crainte iinienfées’ouçlle ordre
à vilaine façon demendier fa vie? A ’
qui penfes-tu que Vir ile ay dit.
l EjI-cecbofifimtfim [ode munir? w
â Il fouhaitte les derniers maux de

i Somme: ce qui feroit treiï-difiicilea



                                                                     

si infinis "smack: n;
fupporterdl demande qu’on luy mon;
ge, de tout cela pour leifeul prix de vi-
ure.Cornmentpeut on toutefois nom-

mer ce viure autrement u’vn long
temps mourir? Efi-ilpofllb e de trou-
Ier quelqu’vn qui aime mieux (bicher,

N ntre les upplices.,& citre deffait pie-
” e à ieceôc. par manière de dire,dill:il-

ler on. aine goutte aïgoutte , que le
fouiller 8cm ietter. dehors vne fois?
Trouuera oniqnelqu’evn quipuiife vau
loir efire’attaché à ce miferable bois,
debile, deibauchéfôc contrefait , pour
traîner vne ame chargée ; de tant; de.
peinesèMais il y’ enad’autre’s qui font;

prames d’entrerEenzcdmpofitions bien
pelusdei-homelie’s , comme r. detrahir

urs amis , a; d’ellre les minillres de
l’impudicit’é de leurspropr’es cul-ans,

V66 ce punt voir plus lo-n uement celte.
, lumiere diriour- qui efcîaire à tant de:

.mefchancetez..1l faut ,.amy trismus,1
defpoiiiller celle affection de viùre,’&?
apprendreqn’il’ne eutfchaloir quand»
on foufrita, ce’qusll faut quelque Fois
fouifrin: que l’importance’eû debien’

viure,,& non longuement,voire 8:tu
fauneutzle bien viure négill à un vint;

longuement A Dieu.v’ -



                                                                     

. Èrrsrnrs ou? n
,V Çomâien l’bamme e]? dangereux à I’Immgpî,î

* defon devoir, (f comment ilfifimt cou-g
* par Üfemirdè la Pbilofipbic’.

PylSTRJE 3.04. Np
. miel propos tournes-tu la telle
- d’vn collé 8: d’aube, pour cui-
ter les chofes qui peuuentgàl’aduentuo
re t’aduenir,m’als qui peuuent auiîi né

k , faduenin pas? I’ehtenl’embrafement;

la ruine, 85 autres, telles chofes qui
tombent bien fur nous, mais qui ne
nous trahiITent point. Que ne te praos
tu pluil’oll garde de celles qui nous

ttent 85- ni nous tirellent des me
’ufches?Ce Pour bien de grands &ifafo’

cheux accidens de faire naufra le , 8c
d’eiire tenuerfé 85 brifé d’vn (ânier

8c autres femblablesnnais ils font ra-
res. Le danger de l’homme , à lihonnne
cit ordinaire. Prepane-toy &Îdreifelçs
peut ce une ’.cefl:uy-lâ. Car ilzniy en a
point deplusfrequent,deplusiopiniaq
flre,ni de plus biaudillânt. La tempe-
fie nous fait des menaces auant le le-
uer’:les;difices. creuent anant tomber:
vu feuTedenonce ar la fumée-mais le

pal qui .procede , venant

.fià-KsJfi -- fluera- ’--.--h--

-*ew--ea--,



                                                                     

î: unifiais truie?! in
fouta-coup , eitde tant plus Vfoigneuê-
ifiment couuert, que plus-il cil voifin’.
Tu te trompes 35 h- tu ne fies au beau
femblant de ceux que tu rencontres.
Ils ont le vifage d’hommes, &’ le cœur

de belles farouches , & encore en cela
font-ils pires, qu’elles ne viennent iai-
niaisa nuire, que contraires Pât la faim
.ou parglaçrainte: mais c’eü a l’homme

paire-temps de perdre l’ho’mfne.Tou-

tesfois ne penfe point tant aux dangers
qui peuuent venir de l’homme, que tu

ïne peules quant ï 8: quant au deuoit
auquel nature l’obli e. Penfe àl’vn,a-
fin de n’eiireoiiencc,& penfe all’antre
afin que tu n’oifences . Rcfiouy toy de
la pro fperité d’vn chacun, 8c contriite

itoyde fesimefaduantures. Souuien toy
de ceque’tu dois faire, 84 de ce que tu
dois" cuiter. Il t’aduiendra de la J mon

q qu’on ne te nuifet mais qu’on ne te
«rompe. Et fur tout ,I retire toy fous la
«proteâion dola Philofophie. Tu feras
enfon temple’alfeuré,ou plus aifeuré.

cens la feulement fe choquent qui
courent en-mefme carriere.0uant à l’a.
Philofophie ie ne te confeille point de
t’en glorifier: Plufieurs fe font mis en



                                                                     

-. . a, Enfirâïê ,5 En
peine
qC’ell’a ezqu’elle t’oiie eslvices, fans

qu’elle les reproche alizarines z qu’elle

.n’abhorre point les mœurs publiques,
:84 qu’elle .nelmonfire point de con-
.damner toutcje u’elle ne fait pas.0n
peut citre (fange ans vanterie, de fans

.enuie..ADieu. A Ï. . a
38:11: api)?" fur la beauté de l’aine var-flué

1 I fi,(yhideg4rde [4 vicieufe. ’

Entrer-1.154?IE’ne veux poing-amy Lucilius, que

- tu te trauailles par trop) polir ton
langage z le veux que tu ayesfoinde
plus grandes cho es. Cerche non
comment tu dois eicrire , mais ce que
.tu dois efcrire , 8c cela mefme ie deli-
Îre qu’il foi: plulloil a; mieux efcript
en ton entendement, que fur lë pa-
pier Sçathe que l’ame de celuy du:-
quel tu verras la. parole tropaifetée, ’
foccupe à chofes balle 86 inutiles. Vn
grâd perfonnag : parle vn lan âge plus
«maire «Sc moins eflabouré. I y a plus
Ad’aflleurance 8: fermeté ence qu’il

e dit,un de curiofité. Tu cognms plu-
lieuts ieunes hommes frirez 8c pince:

,fpour enfaire trop de iaaanceî i

--v-.-.. à-«A d-

-m 7.4.4.- a



                                                                     

ï: Ham saurel: a;
irez , qui portent leur beauté dans vne
boëte,n’efpere iamais d’en x rien de va-

leureux, rien de folide. Ainfi la parole
citant la culture de l’ame, li elle ei’r trop

parée 85 fardée , monilre que l’aime
rn’ell pas bien faine, ô: qu’il yl a en el-

le quel ue chofe de gallé: le fard de
la pollll cure n’ell point vn ornement
virile.Oue Fil citoit permis à nosyeqx
devoir l’ame d’vn, homme dezbien, ô

la belle 8c fainte face que nous luy 4
verrions, dans laquelle vnem’iaieflé ef-

. claireroit, Je vne douceur tout enfem-
bield’vn collé la iuftice y reluiroit , de
l’autre la vaillance d’vn collé la tem-

perance,de l’autre la prudence : outre
celles-cy la frugalité encore 8c la co u-
tinence , la tolerance , la liberalité , la
tonnoitife , 8: celle quieû en l’hom-
me mgfme trcfrare , l’humanité, y ef-
pandroient leur lumierezfit puis la dif-
cretion 8c la grace, parmy ces deux
vne magnanimité tref-eminente. 0
Dieux combien de. luitre de de fplenà
dent y apporteroient-elles ! Combien
de douce se agreable autherité ! Nul

y ne la diroit’amiable,qui quant 86 qui:
ne la. «kil venerable.Si quelqu’vn-auoig



                                                                     

f . Er’rrsins 5E
fieu ce fie face plus efleuée 8: plus refâ
-plendiflîte qu’on n’a accoufizumé d’en

Voir entre les chofes hunàaines,’ne fe-
rroit-il pas tout trâfporté 85 t’auy hors

de foy comme au rencontre de quel-
què deité ë Ne feroit-il pas I dans (on

cœur priera qui luy fut loifible de la.
regarder? Puis s’approchant de plus
:ppres,côuié par la douceürde fonvifa-k
geme s’inc

ïrcrêEt ayant contemplé fes yeux,rians
- d’vne gratieufe douceur,mais brillans
-neantmoins d’vneviue 8: efiincelan-
ite lumiere , ne diroit-il pas tout rauy
de zele 85 d’eflonnement auec Vir-
psile?

Vierge?
l ’ Car tan vifqzê n’qflpainr d’1!» mortel , 713

t4 voix ne fonne rien de l’homme:

p Sois bumufe, a quelle que tufois , dorme

o allegement à mzflrepeine. o

Elle n’efl point autre quclavertu mer-
me,laquclle nous affiücra 86 nous fouü

lager: , fi nous la voulops bien ferait;
Or ne demande-elle point des offran-
gles de taureauxme qu’on luy append:

516; veaux

ineroit-il pas pourl’adc- *

Qgelle parmy-ù dingue tafufl’es , L
æ-üflo-à fi.-



                                                                     

’,-- -» a.

Ï. ÎËHÎËVÎ and: 116
&iveàu’x d’0: 8’: d’argent : Ce qu”elle

requiem de: nous , off feulement vne
draine à: (insert: volontéJl n’en donc
comme i’ay dit, performe qui ne brui.-
lait de l’amour d elle,s’ü luy efloit ad-

uenu de lavoir. Car à cet heure plu-
fieurschofes ucuscnforcellent , «k ou.
par! trop de clarté aflalc niaient nome.
Veuë’ , empan trop 801": rcuritvé la tien--

nenc.Mais tout ainfique la lumic te des:
yeuxcfl repurgée &efclaitcie par cet-
tains medicamensrainfi fi nous voulôs
defèharger celles. de l’amc des empaf-
chennens qu’elle à , nous pourrcmsme-

arder la vcru1,enco:c qu’elle foit cm
ueloPee 86 entortillée dans Yefpefiëu:
gulcorpsfi: encore que la pauurcté luy
nce embrage,&: que labaflèflè 6c ob-

fcurl’të ylmet-te tous [es obfiàcles: no’

verrçns,dy-je,fnbea.uté 8c fplendeur,
voire quand elle (mon efhouffée dans
«les orduraècôme au contraire , nous
pourrons defcomnir la laideur (k le.
relamd’v ne amenai [Érable cncoreque
la rîoheflë clampe. (es rayons , 8c que
la’faÂuflè ôt’bafiande humine, des houa

naans-8: des grandes dignitez vienne
àtfrappèrconme no (En: veia’c’. Alors

L



                                                                     

Ensrnn un a .1pourrons nous entendre,c’o mbien lei.
chofes font mefprifables, que no” ad-:
mirons, reflèmblans aux petits enfâs,’.
qui n’eûiment 8: n’ayment que ce qui,

leur peut feruir de iouët,& qui prefe-
rët à leurs pores 8: à leurs frer’es,ie ne -
Îçny quelles poupee’s 86 bagues de pe-,.

tire valeur,qu’ô achepte pour les alun I
fiu-fifi); a-il à dire d’eux à n09 , aimeÎ

filin Arifton, fi ce n’efi que deuenis in-v
cenfez aptes des tableaux 8c des fla- -
tuës , nome fo’ttife nous cil plus cher
vëduë? (file-leptes petis cailloux qui le .
trounent griuelez au bord de l’eau les .
(lek-ôtent 8: ânons les madreures 86;
diapteures d:s grolles. 8: hautes colô«,

’ nes , que nous finirons clui’ier du m1-.

lieu des arenes de l’Egypte, ou des de-
fertskde l’Afrique , out en orner nos
porches Sc fpatieu es galeries, Nous;
admirés les murailles couuerces 85 rez
uefluës d’vne Fueille de marbre, 84 fiça-s

chams bië quel tell ce qui efl au niellons 7
nous nous plairons d’impofer à’nol’tre:

peuë. Et quand nous faifous dorerler
lâbris desplanchers,qu’eR-autre clic?
fe que nous refiouy r, a; entretenir de l-
menfOngeâCar nous fgauons bien que



                                                                     

4 lv’w

î: Zükivs En]? ET. "7’
Ee q en: fous la doreure, n’ell en efieü
que du-bois vermolu.Ce n’ePc pas feu- l

lement aux parois , & aux lâbriffages,
u’on dône cefte lege re 8: tenuë infu-

ëon d’ornemës:ceux que tu vois mar-
cher aux premiers râgs,& s’efleucr au
deilhs des autres , n’ont pareillement
qu’vne fimple fueilleôc croufte de fe-
licite’.Sonde le plus auât, Sc tu apprê-
dras combien de mal le cache fous ce-
lle legere efcorce de dignité.Tu trou- I
ueras que la mefme chofe entretiët les
magiltrats , (k les luges, que celle qui
les a créez , à fgauoir l’or’ 86 l’argent,

lequel à renuerfé le vray honneur, des
aulÏi roll qu’il à elle en hôneur. Car e-

’ flans depuis deuienus marchans,& er-
vpofez en vente les vus des autresmous
ne1ious enqueronsplus quel on foit, ’ V
mais combien on a Delà. Vient que le
pain trouue beaucoup de gës office 7.x
’amitié de le deuoir,pasvn feul. Nous

fuirions les chofes .honnefies , en tant
qu’ellestirent quelque efperance de
profit prefts à fuyure les contraires,fi
elles nous promettentd’auantage.Nos
peres nous ont nourris en l’admiratiô
de 10’: 8: de l’argent, 8e celle courrai:

* " L ij



                                                                     

A

., Ensrnns n a
tife iettée fus nos, tédres années,a-.pris’:

piediôc s’ell augmentée auec l’ange. En

puis le peuple difcordât entoutesau-
tres cho fes-s’accordeen cela reni-Lha-
can l’admire,chacun le fouhaitte a foy
8;: auxfiens,voire on le côfacre 36 de-
die aux Dieux, comme le plus grand.
prefent’qu’onluy puil’l’e faire des cin-

fesvhumaines. Finalement nos mœurs
font reduiteslà, que la panureré efi ex-
poféeà lacalomnie 86 rifée de tout le
monde , mefprifée des riches 84 baye
des pauures.D’auantage les Poëtes at-
tifent le feu de noftre controitif’ezdans
les œuutes (lefquels les richelles font
louëes comme le feu] hôneur 845 orne-
ment delavvie. Les. Dieux mefmes ne
iemhlent mon: rien de meilleur , n’y
pour eux,ny pour les autres.
Lapins du Soleil (finirvelleue’ en, I’nirfur. de I.

[mais calomnias, clair (r flamboya: de
l’or qui y. reluifiir.

Et de (on Chariot.
L’qfi’im en (fioit d’or , brimoit d’or , Jar le, ’

tour daim-ondes mymnjfoit d’argent.
En finie fiecle qu’ils veulent eflrenreo-

nu pour le meilleur,ils- l’appellëc doré:

Etcntre les Tragiques mefmes-ils’em

mua



                                                                     

t ’L.I.uzuavs scruta: 118
hanne qui veulent changer l’inno cen-
te,ou à tout le moins la bonne reputa-

a (ion auec le gain.
lem? moy nammer îflfiblfl! pomma quoi:

[oye mamé riche. -
Tom le mande s’enquiert, fi on (Il fichezfi au;

a]? bumperfmne.

On ne demande point finie? comment:
lemmtfi unit dequoy.

Cham à efle’ amm’efiiim’Pær nm , corme

’ il n en de ’bien. .
Druides tu ce qu’il tfl’mtfl’emt iftwirJiËQ

Iefdubaim ou de viure riche, son de mourir,
I fi apupmm. « ’ ’ ’
Celny mm: heurenfemmtqflimwr tu s’en

richi mir. a VO ’richrflîylz’ plmgfid bien dus?" hormin!

vil: Film-yin «dans kafirs de 14men,
ay es dmersmigütrdtfes dupait: «pas

Ne [epcuuent cigler , non le pore vmerablel
par [a mérites.

«Si quelque chofefi Jeux rit dans les Jeux Je

V mm, ,4J bon droit elle attire à fa); 1’47»on des
Dieux à des hommes.

Apres que-ces derniers vers eurent e-
, ùe’prononcez en la Tragedie d’Euri-
gide,tout le peuple le. mutina, 8: (c le-

s L iij.



                                                                     

E p x s r a s s n a
us en fixrfautpour challerl’aâeurhors

- du Theatre , iul’ques à ce qu’Euripide

le prefentaluy-mefme,requerât qu’ô
feuil patienced’attendre l’ilÎuë,quecet

admirateur de ri’cheil’es faifoit. Belle-Ï

troPhon fouri’roit en celle fable-là les
tourmens que chacun r o [lifte en la fié-

e ne.-Car nulle auarice n’ei’t fans pleine,

encore qu’elle aye ailez de peines en
- elle-mefme.0 côbien de larme s,com-
bien de trauaux demâde-elle de nous?

.Côbië cil elle niiferable auec le defir?
. Combien auec la iouyfl’ance? Adieu;
flôsvy les côtinuelle follicitudes, qui
tormentent chacun (clou la mefure de
fou auoir.La richefi’e el’t pofl’edée auec

pl’ de peine,qu’elle n’eil acquife. Cô-

bien faut-i1 pleurer out les pertes?
h pour grades qu’elles (oient, ne le
4 font iamais tant qu’elles le femblent
eûreÆinablement quâd mefme laifor-

tune ne luy ollera autre chofe, tout ce *
qu’elle n’acquiert point.luy cit perte.

Et bien que tout le peuple appelle cô-
munemët heureux 8c defire rell’ëbler
l’homme qui eu riche:quoypour Cela?
Renfes-tuqu’il paille el’tre pire condi-
tion de gës,que de ceux qui fion: fuietî



                                                                     

1

x
Ï: lutrin" SENICÂ: n,

à la mirai-e enfëble, 8:, à l’anuÎCPSl ceux

qui appetcnt les richeflès,confinlcpiët
mec les riches , les ambitieux mec

vœux" qui font promeuz au premiere:
mlignitez , ie ne doute point qu’ils ne
,changeafl’cutde vœu,bien que ce pen-
dant. ceux mefmes viennent à admirer
les chorés nouuellcs qui moient cou-
;damné les anciennes. Car il n’y aper-
Ionne à qui la felicicé falisfacexncotç
qu’elle luy viêue à ondées.Mais laPhL-

Jolophiete dônera ce bien dont il n’eû
(point de plus grandziam’ais tu ne vien-
;dras à tetepentit de toy. Or à ce (le fi
foliole felicitc’, qui ne peut plus eflre
meublée par aucune tempefte , ne ce
-côduirapoinc me tilla-re de belles pa-
Jolcs, ny vu lâgage coulât doucement
(Qe les pâroles aillent: comme elles
voudront , pourueu que l’ame aye fou
repos, de fa fermetéqu’clle foit grau.»
de, 8c nonchalâ’te des opinions du vul-

gaire , 8: que pour les mefmeschofcs
ui defplaifent aux autres,elle le plai-

e.à foyaquiælkime 6c mefure fou auâ-
-cement par fa vie, 86 luge qu’elle [gaie
autant comme elle ne craiuc,ny ne de-

Afire. A Dieu.

’ Liîij
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E r r s fr a a s n s
canailles incelrammëtà celle-cy , de
ne craindre la. mort. Rem-la toy Fami-
liere par vne continuelle cogitation,à
fin que fivl’occafionle requiert , tu luy
guides mefme aller au deuant.

Î

’wæeææa’m

CONTINVATION DES
EPI’S’IRSSDI SBHB’Qth

renne: 4x.
V fais treibien , fi , comme
tes lettres afl’eurêt, tu con-

tinues de former en toy vne
belle ameJaquelle ilefl: im-

V pertinê’t de fouhaitter, En
que tu la peux obtenir de toy-me e.
Tu n’as que faire d’efleuer les mains au

Ciel,ny afin d’e lire mieux exaucé , te-

querir le feeretain du Temple de te
prefenter aux aureilles du fimulachre:
Dieu cil: pres de toy,auec toy, 85 dans
toy.Tien cela de moy, Lucilius,qu’vn q
Ange’obferuateur 8c gardiende nos
biens 84 de nos maux , le tient au de:

n

A. ivkîüe ...t

«-5q A4-



                                                                     

î: Î?! uzîv s s hW! cl:- in
lansde nous. , lequel comme il en eik
traître, nous traître mm de’mefme..

Sans Pâture a: afliliance de quelque
diuinité , nul n’efl homme de bien;
(Lu-9l homme pourroit, n’eitoit ce re-
tours-dà, s’efleuer pardefl’usvlafortu-
ne : de là fan: données les hautes con-l-
ceptions 641esconfeilsfalutaires.Biens
clt-il incogneu quel efprii: habite en.

i chacun des gens-de bien: tant y alque
quelque efprit’yvhabiteôiitu rëcô’tres

vne foreli pmÆléeJde vieux arbres de
hauteur exce me qui par. Pefpefi’eun
deleurs ramenait,s’entre- rencontrans-
& couruans les vus lésantres empef-
client ’qu’onne voyele Ciel,oeil’e roa-

eerité: de abois,.ce(’ce folitude-du lieu,
celte admiration d’ombre "fi grolle; 8::
fans interruptionaliiongueg- te met’en’

opinion; que quelque efprit y habite;
Et fivnroclier fou (lient vne montagne:
fufpenduëduquelzle piedloit (badent
fement creux ô: youuertgnou’Parmaim
8e (murage. d’homme; mais; ar’efets»
de la nature; ienefiçay quelïxi upçô’der

uligion’te: vient? fondainement’frapa-

r dans l’ecœun Nous. (anatomies:
v entendes grandsfleuues, ôtât-élions

’z V



                                                                     

Eprsrn’rs in il -’» V h

des autels es endroiâs ses; mue
voyôs fortir tout à coup des-grusina
rents,”fans cuvoit l’origine. Les fon-
taines d’eaux chaudes font prefque
adorées: 8c auons [acré quelquese-
ilangs, ou pour leuropacitc’ , ou pouf
leur profondeur defmefurée. ’Et fit un
vois un hommeaiïeuré-parmy’l’es dan-î

gers imprenables aux varlopiez; heu-I
reuxeu-tre lesadueriîten, &modere’ au
milieu de toutes les choies impetueuy
fes,.duqrrell’anre aye vne amène uni-J
nentepar defïnszles hommes; &zeigalçi
anxDieum’re ferasètu poimfaifide la;
veneratiou d’vntelperfïônagefNediâ v
sas- tu point que telle ameel’c pl” grima

de 85 plus haute,quepour ellre creuë
femblable à ceftepetite mafledan’sîlaè
quelle’elle .n’e il enelo fa? (me quelque
vertu: diuine y el’c infule, &qu’vne ce-

lelle pui-llànce agite celte ame excel-
lente 8c moderée, qui palle par dell’us
toutes choies comme moindres queb-
le, 86 qui feïmoquedetôut caque-no!
anons accoul’tumé de ioùhaiterrori de

crainde.Si grade choie; certesne pou-
roit lubrifier fis l’êtgemife d’vnediui-

nite’.Il faut déc tenirpgur certain que

A» -- a";- . ,



                                                                     

Î. une vs se n n c A; 133
par merueiileufe part de foy elle tient1
enCorau lieu d’un elle cit defceuduë.
Tout ainfi que les rayôs du Soleil, en-
corequ’ils touchât la terre, demeurée
ruent-moins toufiours au lieu d’où ils
font enuoyezminfi vne ame grande 8c;
fainte;deleguée icy bas pour nous fai-
re de pins pres reco norme les choies
diuines, bien qu’e le c011uerfe auec
nous,elt toutesfois attachée à l’on cri;
gineÆlle pend de la, 8c yeli appuyée,

’ affilie feulement a: nos mitions pour!
leur infiruétioôc conduite.Mais quel--
le ame cit cellè-làîC’eii celle quine?

reluit que de fou bien propre:car qui a
il de plus mal àpropos,que de louërvn!
homme’pour les choies qui ne (ôtpas

et à luy, & qui’luy-font ellrâgeres?041310
’ le faute d’entendementy aail plus grâ-- "

de, q de l’admirer pour les ornemens.
qui’foudain peuuent eftre tranfpcrtez.
en vn autre 9l la bride dorée ne fait;
point le chenal meilleur.Àutre beauté:
cit-celle du Lion,duquel on a doré 8:.
peignéle crein, qu’il a fallu batailler
fleur le reduire à la 1patience d’wme tel--

parure:Autre ce equ’il a , quand il,
efl en (on naturel,& qu’il iou’it de fa



                                                                     

l. EPIS’ILFS on
furie entiere. Ceituiocy afpre, couraà
geux,impetueux,beau de fpacieux pat
la heriilure defon collier, qui cit le pat
remêt qui luy fied le mieux,& q la na-
ture luy a donné cil: preferéà ce: autre,
redoré, 8: de courane abatu de languig

’ de : nul ne le doit glorifier que du fieu
ropre.Nous loué s la vigne qui char.

Fe fes bâches defruit, &qui par la pe’.
auteur d’iceluy porte les efc alas par
terre. Se trouueroit-il quelqu’*vn qui
Voulut preferer à telle vigne vne autre.
qui auroit d’or (es raifins ô: les fueil-
les a, La ropre vertu de la vigneefi la
Fertilit ..Pareillement en l’homme , le
bieneft louable qui en propre à luy.
mefme. S’il a vne grande famille Je vne
belle maifon,s’il Feme beaucoup, s’il à

de grâds deniers àl’v fure,rien de tout
cela n’efl: à luy,mais feulement autour
de luy. Loüons en luy quelque choie,
qui ne luy punie e’l’t’re citée ne don-

née.Veux-tufçauoir ce qui cil propre--
ment à l’homme? C’el’c l’ame 8C la rai,

fou parfaite en l’aine. Son bien déc efi,
de tout peina entier 8c parfai’â s’il à

accomp y ce à quoy ilell nap. Et il tu q
demandes que c’en: que nife»: demi:

l

V, .5...V...u

* u...:.-s--.LI 4. a



                                                                     

LI un:er sennez
de luy, ie te dy que c’ell’chofe-tresfaci;

le, u’ilviue feulement filon la mefme
de on natureh mais la commune folie
du monde la rendediflicile.Nous nous
entrepoufl’bns les vus les amendant
les vices: 8:. quel moyen y fil de re-v
mettre au bon chemin ceux que le

A peuple pouflë , Je ferronnerie retire;

A Dieu. iI P 1 S T K 1 74:
Eux-là s’abul’entJel’on moi

aduis, qui efliment que les
hommes qui s’addonnent à t

l n l’efl’ude de la fageKe, (oient
rebours 8! defobeifl’ans, de contem s-

teurs derbys, desMagiErats,.& e
ceux qui adminiitrent les affaires pue
Bliques rains au contraire il n’en y a.
pointe de plus recognoifl’ans ,,. ne qui.
bien: mieux ÆeQionnez en leur en-
droit , 8c auec tarifons Car aui-Ii à qui
font ils plus de biî’qu’a ceux aufquelsv

il cf! loifible de iouy r. d’vne tranquili-
té ameutée? Partât ilefitnecefl’aire que
ceux aufquel’s l’alTeurance publi’cque-

donne moyen’de iuyure la deliberafiâe-
de bien vibre, «cognement 8c une:



                                                                     

y: E n r. s ru a s n i
item: celuy-qui leur en: autheur de: ce

4 bien-là, comme leur perewoire beau-
coup plusq les hommes expofez à la
veuë du môde,lefquels ont,à laveritég
de trefgrandes obligations aux Prin-
ces , mais aufli alleguent ils de grands
merites;D’ou:il aduiët’q nullefr grau--

deliberaiité ne peut citre exercée en
leur endroit , qu’elle f soule leur con,
uoitife , lefquelles croifl’ent àmefure l
qu’elles fe remplilfent.0r uiconque
genre a recenoir,a délia oub lé ceiqu’ii

reçeu: 851e defir de plus auoir,n’a tif?!
de fi marinais que l’ingratitude.D’aueîL

targe nul d’eux ne prend garde à ceux
qu’il precede,mais feulement a ceux
dont il cil: precedë,ne luy citant" pas il
aggreable d’en laiffer lufxeurs denie-
Arefoy qu’ennuyeux de voir que quel-
qu’vn aille deuant.L’ambitionà ce vi:-

ce qu’elle cil iniuliet &indifcrette:&: l
non feulement l’ambition, mais toute
autre côuoitife,d’autât que toufiours
elle commence par la fin. Mais celuy

’ qui aabandôuéla Court, & toute ad-
miniflratiô des affaires publiqs pour
fe retirer-&vaœquer à chofes plus grâ-
*des-,il cyme ceux quiÎont qu’ille-urJeIk



                                                                     

ï. au il! vs agentes? 13j
permis;auecïtoutëfeuretégidecefairerï .
lef quels fans Iefçaùoir aequiçrent vnev’

grande obligation fur» celuy,qui enfui
Confcience-leur’eu renâ’v-n gratîtït’ef-

moignage;Car tout .ainfi’rqu’il reuere
fes*precepteurstqui l’ont mils? en ce (le?
voye , auflî faiét’ il ceux fous fla garde.

de roteâion defquels flexerce (refit
diiciplinefiien eil-ilnv’ray que le R07
maintient 85 alleure’ ce-reposà. tous
autreshommes.Mais neÏplus ne moins
que de ceux qui ont cula naui arion
facile &aifëe, Celuy fe-refi’ent ’ euoir

plus à Neptune quia fait porter des
chofes plus precieufes-,& le marchand
paye le vœu bien plus volontiers que

V ne fait le pilote, Et entre les marchas,-
celuy et! pl’ liberal en fou. payement,-
qui airoit charpêîdulpourpre ou de Il
pierrerie,q te autre qui n’auoit mis
que chofes vibrions la barquezauffi le
bien de la paix 8C tranquilitéïpubli-l
que,e(l:’ plus fenfible à. ceuqui en fçaà

uent prendrele fruit! par le moyen de
lufapie’ncer Or plufieurs- d’entre les
eourtifâs f6t plus empefcliez en tëps
depuis: qu’ë temps de guerreÆflrmes
tu donc que celuy doiue’autit pour



                                                                     

a . 17:51:55.5;faix l’
voluptez,8c en autres vices, ont d’ef-
raciner lefquels il feroit. me me expe:

’ client de Faire la ne? Sinon que’tu’
cruifes- le fage e re-fi inique ,’ qu’il ne

" penfe pointil les biens qui (ont coma-t
muns, uyvviennent en aucune oblige-n-
tion particuliere. le doy beaucoup au:
Soleil: 8: àla Lune ,- 8c? fi se n’en as. ,
pour moy feulï qu’ ils fèleuenr : le En.»

partieulierement obligé aramée 86 a:
Dieu,autheur 6c moderareur d’icelle5,
encore que ce ne’foit pas en ma3feuley
faueur,.que l’es, neuolutions fuient reio
glées 8c lim1tées.Mais la fotte aunrice-
des mortels faitdifferëceentr-e pofieiï

n fion 8: proprieté, 8c ne tiët nulle chef
fe ont fiè’ne, quifoitpupliqueLe fa-,
à au contraire n’efiime rien ei’trepl,us

proprement a luy, que ce dont l’vfage
uy e il communaux tous bômes : car;

aufii n’y. auroit-il point de chefes- cô-
munes , fi d’icelle il n’en venoit à cha-

cun quelque partie: a: la moindre pot-v
tiô de ce qui efi commun, fait qu’il y a
focieté. Dauantage les grandsvôc veri-
tables biens ne font pas tellement dia p
pifez ,que chacun n’en ait que bien po:

employeenyurongnerieæi ’ .,



                                                                     

’15 Amants 32142047 ï36
tire parmi] n’en performe en qui ils ne
foie m: tous entiers.Q41.âd on difiribuë
de l’argent au peuple , chacunen rap-
porte autant comme il à efié ordonné

ou: refieLes banquetspubliques, de
il; autres choies qui f6 mettent en la I
main,s’en vôc en plufieursîieceszmais

quant à ces biens indiuifib es, comme
la paix 8c la liberté, ils appartiennent
nutant toué entiers à chacun,en parti-à
culier , qu’à tous enfêmble. Le fige
donc recognait , par le moyen de Qui
la iouifÎance de les bien: luy cit , don-
née , a: le moyen de qui la commune
nece né ne le contraint point. de prô-
dre les «muflier au guet . 8: faire la
ronde à l’entour des murailles , 8c au.
tres tels tributs de la nette: 8c en le
recognoiflànt, en renfgraces au gong
uerneur , par le fidele tefmoignage de
fa confcience: car la fagefle apprend
principale ment à bien deuoir sa bien
payer. Or bien fouuent. le Plus legiti-
me 85 agreable payemët du bien-fait; i
comme enia confelïîon feule. Il con-e
kifera. donc d’efire debiteur’à celuy

par le ouuernement 85’ prouidence
duquel ay fera aducnu ynfi gracia!



                                                                     

1 n EÉÏEÏÎBË SE i
tepoë; 86 le libre arbitrage 8; difpenï
ration de [on temps, 86 vne tranquili-ë
té non troublée des temuemens pu: .

bliques, I » v« En?" nous àfait ce repos,’ô Melibêet

Car il mefem teufeurs camuse 1m Di en.
ou; ficelle træiquilitc’ doit b eaucoup

. i à fonautheur , qui (onfi (le feulement
en tels effeé’ts. t
Par [ay il a]? bifiÈk à me: bœufs fallait
Ï piffre panty les champs, -
pâma) mefme de dire ur mm chabanais
ù telle cbmfm (la? me plzifl.
ilCnOmbien plus cit à prifer ce repos

. du utiles Dieux iou’ilTent,voire .
qui fait es Dieux mefmes? Il cit ainfi
Lucilius , ie t’aCCourcy le chemin du
Ciel. Sexti’ auoit accouftumé de dire
que Iupiter ne pouuoit pas plus qu’vn
homme-de bienzlupiter àibien plus de
chofes à donner aux bômes mais entre
deux bons , celuy n’efi point meilleur
qui cil: plus riche , non plus qu*entre
deux pilotes de areille fuflîfance , on
ne dira point «Huy plus excellent qui
àfon maire plus grand &Aplus magni-ù
fique.En quoy donc cil-ce que Iupiter
En prefetab-le à En 569e île bien ÈME

x

7



                                                                     

i: hissais saïmiri? .135
"te que fa bonté en: de plus longuedu-
réeeMais le (age ne s’efiime de rien
moins, our’fçauoir qu’en moins de’

temps esvertus finifiènt. Tout ainfii

Ic le plusvieil , n’efl point plus heu--
feux que l’autre,duquel la vertu a pris’
fin en bien peu d’années; Pareiillerner’stÎ

Dieu "ne furmOnte point l’ho’mme de:
bien en beatitlude-gencore qu’il île fur-nl
monte en durée. La ’vertu n’eft point

plus grande pour citre plus«longue. I!-
efi: vray que lupiter à toutes chofes,’
mais il en aquitté l’vfage aux autres, 6:"
ne s ’e’ft refetué que d’eilre caufe q nex

tousles autres en vientfsôc le fige voit?
en autruy la poil’elïîô de toutes chofes
suéeautant’de nonchalance 8c de méf- Ï

pris; que Iupiter’mefme , 84 de tant le;
tient-il plus admirablegquelu ite: n’a»:
peutfvfetile (age neveut pas: ray ons 5’
dont Sektiu’s qui no°lmôfilfe vn beau
chemin ; a: irons trieront haut , C’en: i
par iCy qu’ô Val au Ciel:0n y va de ce- -
[le paru-par lelmoyê de la Fru’galit-é: de r.

celte-t7, par le moyen de la tempe-rani» -
cade cefte Gy; par levai-like. Ce-n’eflrn
point és Dieux en qui-feltgpuue le fief-:1

gu’être deux fages,-”celuy qui eft dece- -



                                                                     

.

. Eus-fifi Bi. ïalain. ac l’enuie. Ils reçoiuent tout le
monde, 8c tendent la main pour muni
ter à qui leur demande.0419)xîTe feins
bic-il efizrange que les hommes ailla-nu
vers les Dieux î le te dy que les Dieux
viennent vers les hommes , 85 qui cit
encore plus pres,dans les hommes.0n
ne voit point de bonne confidence1
fans l’alliance nie-Dieu. Il y a dans les
cor s humains des femences de dia-i-
nit , qui rouent femblables à leur on
rigine,fi elles tombent en bonne main;
mais fi en manuaife , ne plus ne moins.

u’vne terre palultre 86 fissile , elleu
Pufoque le grain , 8: pour le froncis;

p produit de l’iuraye. A Dieu,"

E27ISTRE girl. sVi peut douter,ô Lucilius;
que le viure ne fait yn pre-
fent des dieux immortels,
8c de la fagelfe , le bientvi-
ure .? D’où certes ils ’enfui-4

huoit que de tant que la bonne vie efl:
plus prifable que la vie , po’ luy (criés
plus obligez qu’aux Dieux ,fi d’eux-
mefmes nous ne tenions la fagefles, de
làquelle ils ont (ionisé à tous. lai-3&1-
gé, la fgienceà performe": Ça: suffi s’ils

î



                                                                     

Î: Inuit-vs SËËEËÎ: . .138
çeuiÏent faire vu bien vulgaire, 8e fi
nous eitiôs prudes dés nome naiiTan-
ce, elle perdroit ce qu’elle a en (by, de
meilleur, qui eft de n’eûre point mue
les chofes fortuites. Mais cela cit en
elle" precieux 8:: magnifique , qu’elle , r

n’eftdpoint accidëtale , qu’on ne laide-

man e point à autrui,&que charnu la
doit à foy-mefme. Car qu’aurait-clic
auffi d’admirablq, fi on la tenoit pour
vu bien-[fait , 8c Côme choie qui puif-
fe citre octroyée? Son vray curage cit

I de trouuer laverité des choies diuines
. 6: humaines : d’elle ne s’efloigne ia-

mais la milice, la pieté,la religion , 8:
toute la fuirte des vertus qui s’entre-
tiennent a: s’enlacent les vues dis les
autres. me elle qui a fait reuererla
diuinité, 8: aimer l’humanité, elle ni
lenfei’ né que. les Dieux -e lioient (les

vrais [agneau animerais du murr-
de , Belles hommes communs a: égaux
Vihffuétuaires. Laquelle cô’inunauté à

demeuré quelque. temps entière, surit
vermine: rans rompue se mil me
cytire’d’une’ ères-gréée .auuretéà tenir .

irienne qu’eÈe-li’ait tires-riches. en

innommés airais Voulu and: des par:

n



                                                                     

c. ,Eprs’rruis Bi ,v
fenians pro tes 85 particulieres, ont
celléde po eder toutesichofes enfem-
.ble mais lesipremieres d’être les mor--
.rels, 8c ceux qui furët engëdrez d’eux

non corrôpus encore,n’auoient autre
loy ne guide que la narure,cô mis cet.
les à la meilleure 8c plus fente con-
duite , car elle procede de telle forte,
qu’elle foubmet poulieurs les choies
. ires aux meilleures P army les beiies
les corps plus grâd ou pl” Courageux
font ceux qui marchent deuât pour la
garde. Ce n’eit point le pire des tau-
reaux quivalepremier,maisceluyquî h

Îflamenco les autres de randeurrôc de
force.Des elephâs , le pâtishaut meine
la côpagnie.Et entre les hôme5,en.lieu
de force 8: grâdeur ell la preud’hom-
mie.C.’eil: donc par l’amequ’on eflifoi;

.le. gouuerneur , dont , il grinchoit que
ces homme selloient bienheureusen-
ztrelefquels, nul ne pourroit eflzre le pl?
,pujifl’aut,qui ne furie meilleur.Car ce-
. uypeut antât qu’ilveut5qui-s’efl per-

gfuadé de ne .pouuoir rien v que cetqu’ii
;d°iF-CÏC& PQSVQUPY qufidçnias qui:
-.m°»q.u’en müesli? summums dm
36,165 Royautez 9.39.15: existé lamais



                                                                     

l î: Inn; vs sïÎÎ-EÎÎ 535
Ïdes iages. Ceux-cy vfoyent modem:-
mët de leur authorité, 8: empefchoiët
que les plus puilTans ne (îlien: outrage
[aux plus foibles. Ils conüilloientiou
defconfeilloient ce qui efloit à faire,
.8: enfeignoienr quelles choies eûoiët
miles ou inutiles. Leur prudence pre-
uoyoit que tienne mâquafl à ceux
selloient fous leur garde:leur vaillance
repartiroit les danger s , 8c leurs [niets
eiloient ornezâc enrichis par leur bee-
neficence:le cômanderel’toir lors ,non
vneRoyauré,mais vne charge.Nu] n’a-
uoit volonté d’elTayer côbien il citoit .
.puiiTant,à l’encôtre de ceux lquuels il
-auoit’eu fa puiiiace.Nul n’auoir ne fil-

niet de faire iniure,ne courage,id’autât
qu’ô obeiiToit bië a celuy qui cômant-

doit bië âme pouuoit-on menafler les
"derobeiiTans de pis, que de les chaille;
du royaume.Mais depuis que les vices

i furent gliiÎez dans le cœur des homes.
«8C les royaurez changées en tyrinies,
on commença d’auoir befoin de faire
des Loix, qui mefmes à leur CÔmCflCCr-
mentifurenr-Faites par les Sages.Solon
qui fôda les ioix de la ville d’Athenes,
cil cogneu pour auoirefté. un d’entrg



                                                                     

’-’ ,Ep’rrsiïzs ’Siï
les rep: SaËes de l’on fiecle.Et il Lycurî

gire eufi: e é de mefme temps , on luy
eui’t donné la huiétiefme place en celte

fainé’te 6C venerable compagnie. 031

louë les loix de Zeleucus 8c de Cha-
-rondas: lefquels tirerët le droiétquïls
citablirër en la Grece Italienne , 8c en
la Sicile,quieitoi t lors tres-floriifite,
nouées plaidsôc des audiences,ou des
econfultations des auocats , maislbien
du faint &retiré ei’rude des preceptes
n de Py thagorelufques icy ie fuis d’ac-
’- cord auec Poflidonius : mais q les arts
idei’quelsla vie fe ferr pour (on vf age
ordinaire ayëfefié trouuez par la Phi-
lofbphie , cela ne puis ie accorder,n’i
faire rît d’honneur à la mecaniq.C’eil

laPhilofophie dit-il , qui enfeigne les
hommes,lefquels parauât eiloienr ef-
pars, &qui n’auoiët que de la chaume
pour toute couuer turc , ou quelq ro-
cher creufé , ou le picride quelque’arï
bre pourry, de faire des toits 8è bailir’
des maifons : car quant à moy, ie iuge
qu’elle n’a nonlplus inuenréla’ibruâui-

re (les reliages S’efieuans le vus. furies
autres,qu’e les refermois apbiflôsbaà
fils - a: remueuse en feuliemë’r:qrie

a



                                                                     

Î: ÎÎIËÎÎVË si; ËÊÎÎ 71:5

la gueule ne couruil point de fortune
pour la râpe-ile: 86 qu’oresque la tour-
mente fut grande, la gourmandife enlia
fa bonaire 6c les ports afeurez,dâs 1er

riels elle tint en muë, des poilions di-
iqling’uez 8e feparez par barrieres. Se-
roit ildôc poi lble que la Philofophie
nous cuit auiii appris l’vfage de la clef
8c de la ferrure, se toute autre pareille
choie, qu le pourroit nômer yu figue
fait àl’anaricea’Seroit- ce bien elle,qui

auroit efleu 86 lufpendu les toiéts des ,
mairons,auec fi grâd peril de ceux qui
y habitent? Sembloit-il ne fuliire pas,
d’anoir (a couuerrure par rencôtre, 8:
trouuer par tout vn naturel repofoir
fans arts: fans peineECroy moy,le fie-
cle heureuxeftoit auâ t les architeâes:
efcarter 6c fier le bois,& ailuiettir la
main à la pollillèure,font .chofes nées

auec le luxe. ,’ . V .
Lesprmm hmm; ne nappaient le, bai:

qu’aime le coing. v
Car lors on ne penfoit point entarta],
bafliri ces ralles ô: galeries à Faire fe-
ilins,& les charrettes ne Faifoiét poît
retërir le paué, chargées defapin pour
faire ces lambriil’eures, dot ladoreure

» N



                                                                     

i

EP r situ-a s .13 site;
peze plusq le bois mefme.Deux Fouril
chesporroienr toute la maifon,fur 16C-
quelles on entailloit des brâches &des
fueilles, qui difpofées en pêtedônoiët
cours aux eaux pour taudes qu’elles
tombailënt. Sous tel: roiéts que cela
logeoient les hommes du premier fie-
cle , mais ils y logoient en affeurance.
Le chaume à elle la couuerture deshô-
mes libres : car fous l’or 8c le marbre
habite la feruitude,En ce aulii ne fuis-
ie pas de mer me aduis qPofiîdonius,
qui eftimeque les (ages ont cité les in-
uenreurs de rousles outilsôc ferremës
des artifans: aullîtoll: pourroit-il dire

que par les (ages, I A.1 eflë inuê’te de prendre les [naffes du page;

- (g- de les "Piper avec lzglu, (9’ d’éteindre les

grandcsfarefls deplufimrs [ages de leuriers:
Car telles i-nuentions fout bien effet]:
de la fagacité de l’homme , mais non
pas de la fageŒe. le ne luyiaccorde pas
auiii que les Sages ayent les premiers
defcouuert ces metaux , le fer 8c l’ai-
rain,paur auoir veu calques veines f6-
dues au demis de laterrequi auoit cité
efehauffée, par l’embrafement des fo-è

refisztclles chofes s’inuëtent par ceuxfifikq A



                                                                     

1

si rash; sans: fifi
i ’quiles recherchent. Ne areillement

celle qu’eilion ne me (5b e point eilzre
Il fubtille comme il la fait :à fgauoirfi
le,maillet à elÏé envfage auât la tenailq
le. L’vn 86 l’autre à cité inuenré par

quelque efprit aigu 86 exercité , plus
que grand 66 efleué,comme à ellé auflî

toute autre chofe out laquelle cher-
cher il le faut courier, "86 regarder en
terre. Il atoufiours Fort peu fallu au
Sage pour i6 viure, 86 en ce fiecle mef-
me tour ce qu’il demande,eil d’eflre le
plusqu’il pourra deliure.Commenr,ie-
te prie,peuuent côpatir ces d’eux che--l
Tes enfemble, d’admirer Diogenes , 86-
DedalusaLequel des deux prëdrois- tu
pour fage,celuy qui ainuenté lafie,ou
celuy qui fe plia 86 coucha dans vn tô-
neau , 86 qui ayant veu vn enfant qui
beuuoit dans le creux de fa main,ietta
la couppe qu’il auoit dans (a beface en
fe blaimant ainfi foy-meÎme.Combië
de.temps,fot que ie fuis , ay-ie eu vne
cha rge faperfluëô6 iportune’Au iour-
d’huy , lequel te (emble p19 fage,celuy
qui a inuëté cément auec deux canaux
cachex.dans terre, on fait reprefenrer
l’arc en Ciel,qui retire les eaux,ou les

Nij



                                                                     

’Eri’S’r’REs in. l
fait aller par les iatdins à (a poile, qui
a fait le lambris des faies,tournans 8(-
mobiles,de telle forte que coup fur
Coup vne face fuccede àl’autre, 86 a
mefure qu’on change de mets a table,
en mefme temps le toit change de for-
me:ou celuyqui monilre aux autres86
à [by-mefme , comment la nature ne.
nous arien ordonné de rigoureux 86’
difficile: que fans tailleur de marbre"
nous pourrons e lire logez,veilus fans
le commerce des eilrangers, 86 pour-
ùeuz de tout ce qui cil. neceii’airepour
noilre vfage,ii nous nous voulons cô-
tëter de ce que nature a mis en fa fur-
face:Aufquelles chofes, fi l’hôme veut

relier l’oreille,il fçaura qu’aurait 1:17.

utile luy cil: le cuiiînrer que le gendar-l
me.Ceux-là certes onteilé fages,ouà
tout le moins fort aprochans d’eilre’
Pages qui pour l’êtretenemêt du corps.l
n’ont eu’beioin q de fort eu de che-i
fes Il ne faut auoit que bic peu de foî,’
pour les choies neceiÏaires:fe font les
delices, pour 1er quelles on trauaillez’
tu n’as que faire d’artifii il tu veux fui-

ure la nature. Elle n’a point voulu que
no [tte viure no’ fut penible ains nous "



                                                                     

et". ÀNNEVS sente a: 142. ’
à fiifiiramment garnis , pour tout ce à

myelle nous à voulu 4contraindre.Si
le froid cit intolerable à vn corps nud,
les peaux des belles (aunages 86 des
autres animaux , ne frimient-elles pas
pour nous en deilëdre?Se nonne-ripas
des peuples,qui le couurè’t dei-cerces
d’arbresiLesplumes des oifeaux ne le:
tient-elles point a faire des robelen-
COr au’uourd’huy vne grand partie des

’Scy thes fôt veilus de peauxde renards
86 de fouris,qui font douces86 mania-
bles, 86 auec cela impenetrables au vêt

’ 86 à la pluyeL’anciëneté n’a-elle point

fait pluiieurs cachettes en certains ro-
chers, lefquels ouuerts ou par l’inîure
du temps, ou quelque autre accident,
font deuenus comme caucrnes? N’a-il
pas cité aifé de façonner vn pieu , l’en- i

: duire de boüe, 86puis couurir le darus
de chaumes 86 autres choies champe-
i’rres pour-palier fans incommoditéÂa

rigueur des plus grandes frordures?
Mais pour re. ’uii’er les ardeur s de l’e-

fié, il cit bellis); de quelque ombre ef-
peËe. Et quoy i Certain peuples d’A-
ftique, ne le retirent-ils pas dans des
loges qu’ils fôt fous terre n’ay ans au-

N ii



                                                                     

E r r r s a r s DE
tte couuerture airez folide contre les
ardeurs du Soleil,que la terre aride de
(a chaleur mefme? La nature ne nous à
point eilé il ennemie , qu’ayant rendu
nifé-à tous les autres animaux,le palla-
ge de celle vie,elle aye voulu que l’hô-
me feul ne peuil: viure fans tât de for-
tes d’attifices:Rië de tout cela, ne no’
à elle commandé par elle: Elle ne nous
fait ne chercher auec trauailpour len-
tretien de noilrevie,ain-s des que nous
iomrnes nez,nous donne liberalemerrt
les tells 86 munitions d’icelle. Nous
mellite no” faifons toutes cho (es dif-
ficiles , par le demain des faciles. Les
rois-ils , les couuertures, les veilemens
du corps:86 les viandes qui nous don-
nent à celle heure beaucoup d’affaires
le prefëtoiët d’eux-mef mes ratuite-
ment ,ou le pourroient auoit Paris gran-
de peine car ce que la neceilité reque-
roit, eiloit le limite de toutes choies:
la grandeur 86 multitude de nos inuen-
tions,eit ce qui les a Fait cheres 86 de-
firables : la nature ayant dequoy fours
nit de tout ce qu’elle demande, le luxe
s’ei’r depatty d’elle, qui le fufcite tous

les ioursiby-mefmefi: par tant de lie:



                                                                     

il lunurs srniicAÎ 145
Ïcles ne celle de croiilre,appliquât (on
efprit à Faire valoir les vices. Premie-
rement il fit concilier leschofes in CI!
ilues,86 de puisles contraires: 86 na-
lement a rendu l’ame fuiete 86 obeif-
faute aux alludions corporelles. Car
to’ ces meiliers aptes lefquels les vil-
les le voyeur embefongnées, font feu-o
lemët les affaires du cor s ,- auquel an-
ciennement toutes choi’és citoient de-
parties comeàvn feruiteurè ceileheu-
re toutes iont appreilées pour luy,cô-
me pour lehmaii’cre. De la (ont venues
les boutiques des teinturiers86des or-
ientes , de la les parfumeurs 86 les ba-
ladins, qui apprennent des monuem’s
meiutez a la molleire , 86 monilrent à
chérer d’vne voix rôpuë 86 eHemiiiée.

De ce temps Fut binie la modei’tie na-
turelle , qui eilaignoit tous defirs par
le feeours necefiaiLe: Mes- huy de ne
vouloir que ce qui fuflit,c’eit ruilicité
86 mifere.Tu ne croiras pas,ô Lucili’,
combien la doceur des belles paroles

sa potinoit de Faire errer mefmes les
plus grands hommes. Voila , Poifido-
nius , vn de ceux,à mon aduis, à quila
’Êhilofophie doit autant ,v lequel peu-

" . N iiij -



                                                                     

s Eprsruas un
dît qu’il le piaiil: à defcrire par le me:
nu comment la toilerie fait , s’eit laiifé

aller iniques à dire que le meilier du
tiiÎerandaeilé trouuc par les Sages;
ne le foutienant pas que de puis onà
trouué vnefaçon de, la faire , encore
plus fubtile. Et qu’euil-il peu dire s’il

cuit veu nos-toiles de ce temps , dont
on fait des robes pour ne rien cacher, I
86 dei quelles ce n’eil pas feulement le
corps qui n’en cil point voilé, mais ny
la honte mefme? De la il palle auxlae
bouteurs, 86’ ne dei’critçpas auec moins

d: façon de comment on laboure 86 ill-
lône la terre par deux fois auec le foc,
afin qu’elle s’ouure plus ailément aux

racines. Puis comment on iette les fe-
mences, 86 on arrache les herbes auec
les mains,à ce que rien de ihuuaggqui
puiile tuer l’epfpy , ny furuienue. Ildit
pareillement que c’efl: vne inuention
des Sagcszcômc il encore auiourd’huy
pluiieurs laboureurs n’inuentent. pas
quelques façons nouuelles pour auge
menter la fertilité de la terreuD’auan-
rage , ils ne fe contente pas de ces arts
dont nous ailons cy demis parlé , mais
ennoyé , par manie-re de dire , le Sage .
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Î. lusins SENECAÇ r44
’iïufques dans le moulin , nous deuifant
commenthparl’imitation de la nature
il a commencé de faite le pain. Les
dents,dit-il, s’entretencontrans rom-
pent par leur dureté , la viande reçeuë
dans la bouche, 8: tout ce qui en tom-
be efl: r’enuoyé ai la langue aux dents
mefmes, 841e de râpe parla faliue,afin
de remuoit plus aifétnent palle: ai le
go 1er. Oggnd il cil paruenu iufïlu’au
s’être il le cuit parla chaleur de l”eüo-

mac, 8: fe conuertifl: en nourriture.
Œclqu’vn ayât fuiuy ’cefl: exëple,mic

deux pierres afurs 8c dures l’vne fur
l’autré à la fimi imide des dents, def-

quelles vne partie immobile attend le
monuement de l’autre. Par l’atttition

de ces pierres le grain cil rompu, 86 en
fiu broyé 8: reduit en Poudre.APres il
jacta de l’eau fur cène farine, 8: par af-
fidu peltrilfement fit tant qu’il forma.
sin pain , que premietement on fit cuiî
team: Cendres chaudes dans vn pot de
«ne: finalement furent inuentez les
fours &auttes tels aptifices , afin que
leur fexueiit remit à cellæ indul’cfle. A
peu ail tenu qu’il n’aye encore dit que
«l’an» du minaudeur a cité touué par les

N v



                                                                     

E à i s T n E s n I ,
fa;e"s.Certes c’ePc blé du difcours que
taures ces inuentio-ns font procedées,
mais non pas du parfait dilcours. Ce
font bien inuentions de l’homme,mai’s

non p.13 du (age z non plus que les bar-
ques auec le quelles nous pallons les-
riaieres, 8: nauigeôs dans la mer , ay 5s.
pour ce: :4?th façonné des veilles afin
deprendre la Force 8c roideur du vêt,
84 mis le gouuernail par le derriere,
pour tour-net çaôc la le gours du nauf-
re. Chofe ui à-ellé prinre de l’imita-
tîôl despoillonsfi’efquels font regis de
la. queue ,parle’leger- remuement de laj-

quelleils- fe contournent fouplement
de pât 6c d’au ne. De toutes ces chou
fes,dit--il,lefage à ollé l’inuëteur,mais.

comme eûans- trop balles pour les mal-
niet , il les a données à des minifires
plusvilesl’e llime,au contraire,qu’el;
eniont point d’autres autheurs» , que

pareils à ceux quiencor peut le iour-
d’lmy les exercent. N’auons nous pas,

veu de noflre memoire fortin tout de
nouueau, des inuentions pareilleskôw
me l’vfage de mirouërs dont la clarté

fi.- voit à trauetsleurs-couuerclesv: des-
elïuues fufpéduës,ô:des tuyauta-nie;

f
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î: INvas un: c A: i4;
Yémules murailles,pour ennoyer haut
a: bas vne chaleur efgale? Q; du ay-
Ye des marbres par lef quels les tem-
ples 8c les maifôs- reluifent,& de l’ex-
cefli-ue hauteur de ces colomnes aron-
diesôc polies ,qui fouüiënent des por-
ches 8: des toits capables de-plufieurs
peuplesiouçy del’abreuiacion de’l’ef-

cric-ure,par- laquelle tout parler cil re-r
çeu (in le papier,la main accôpagnant
la celerité’de la langue?Toutes ces in-
nentiôs n’ont autres autheurs que des
tequins r la» fageHë- monte bien plus
haut que cela : elle ne s’amufe oint a

ICnfei’oner- les mains , elle cil a mai-
aflrefle des ames.Veux--tu içauoir ce El

elle a trouuéï, ce qu’elle a fait-Ce n’ait

point vniagreable gëlleôe mouuemen:
du corps, ny. lafaçô de faire fouir vne-
confonance de diuerstons par vne fiu;
ite,en laquelle l’haleine fo ritâtde drain
ou de coût! , le forme en voix huma;
nie’ufe: non les armes: , non les murail-
les non l’es guerrCScfes effeéts regar-
dât l’vtilité, embrafent’la paix, 5c c6-

uient le genrehumain à la concorda
Ce n’efi point,dy-ie,vn ouurierd’ou-
Cils Févr» nos viageâzŒi; la. voudroit



                                                                     

i Episrnæsfmz, (je
tantrabaiflër que cela? C’cll l’artiùs

ne de la vie, à laquelle tous autres me-
- (tiers doiuent feruice : Car qui la vie
me [me ert,doiucnt sium feruir lesor-
nemens de la vie. Au demeurant , elle
tend al’heureufe condition,elle y-cqn- .
-duit& y ouure le pallhgeÆlle monllre
quelle choie cil mal,& qu’elle le rem-g
ble dire : elle defchargelde vanité les
entendemens 8e donne vne grandeur
folidemiais celle gui ailait-aillée, ,3; fpe-g
cieufe feulement de fumée:elleil,a ren
liette 8e defdaigne,& ne (buffle point
qu’on ignore la diiÏerence qui cil en-f
tre les choiespleines on bouffies. Elle
donne la cognoillànce. dela nature du
tout, 84 de la lienn’e propreælle decla;
re ce que f6: les Dieux,& quelsils fût
quels les infernauxJesdomefiiques (Sc
les Gcniestue c’eflrque [ont les ames
eternel’les,dela feconde forme aptes
les Dieux,ou ciell qu’ellesfetieniient,
que c’el’t qu’elles foiitxqu’ellespeu-a

nent, S: - qu’elles veulent.Ce font la
les premiers ordres,-par lefquelslnon
les ceremonies de quelque prouince, ’
mais ce grand tëple de tous les Dieux-
le ciel , el’c ouuertà tous hommes;du;

imam



                                                                     

L. Amer-vs s arnica: 145.
1 quel elledonne à regarder les vrays li-
iinulachres , 8c les vrayes faces : car
pour fi grands fpeé’tacles la-veiiedefoy
feroit’trop’dl’bile. De la elle renient

eaux pricipes des choies , 8c l’eternejl
entendementqui cil dans le ’tOut,»&’la

force de toutes les femences , dont
chaque choie efl: fi proprement figu-
rée,puis elle commence à traitter de
.l’ame , d’où elle eil , ou pour combien

’ de temps,8ç’ en combien de membres
diuife’e.Apres,-elle enfeigne de cilice:-
ner les doutes a: ambignitez qui’font
en la mort (le en la vie. Car en l’vne 8c
[en l’au tte, le Faux efi niellé auec le ver
ritableÆlle ne s’eft délicques retirée

de ces autres artifices, comme il fem-
ble à Poflidpnius,mais-plultoll iamais
elle ne s’y cil appliquée :car le Sage»
n’eull oanues ellimé vne choie, digne
Tqu’il l’eufl: inuentée,laquelle il n’eull: »

point iiigé, digue-d’el’tre ronfleurs pra-

tiquée Ce-qu’il eult deu militoit laif-
fenil n’eull, pascommencé’de rentré,-

prendre, Anacarfis, dit-il, a inuenré la
rouë du’potier, par le tour de laquelle
[ont formez les vaifleaux de terre. lit
pour cequ’on truanda roücdu potier;



                                                                     

E p r s r il: a s n a
dans Homere, il aymemieux dire que
les vers (ont faux,qne (a fable.()uand
en: de moy, ie ne veux poil: debattre,fi
Anacarfis ael’té autheur de telle cho-

fe ou noms: s’il aelté,i’aduouë*certes

qiiÏvn (ape l’a inuentée , mais non pas
"comme agezcar les [ages peuuëtvfaire’

. beaucoup de choies, comme citât bât
mes, 8c non pourtant en qualité de faf-
ges. Prefuppofé qu’vn luge foil: bon:
coureur, s’il impaire lesautres en la.
courfe,ce ne ferapas parcelle artien »
dont il’eil fage,mais par celledbnt il
cille er 6c ville. Ie defiroy pourroit il

r monfgtrer à» Pollidonius vn verrier qui
auec vne halenée , forme le verre en;
[plus de façons , (finch plus diligente
main du modeuse çauroit’faire.0r des.
choies ont cité tramées a depuis que
nous auons celle d’aucirdës f ages. Gn- r
tient,dit-il, que Democr-irus-ainuëté
la façon , de Faire desvoutes, & a les i
pierres pamha’ntéà peu à peu. parleur

courbemêt, le finirent a celles dupai-ï-
lieuzce que ie dirois volontiers eflre
fauxzcar il cil neceŒaireqdauahrÇ Del-
mocritus il y eull des" pâts 8e des pori-

’fes,d9nt les linteaux .fonvordinairea



                                                                     

r. anurvs mincir: 14j
ment voutez.Le mefme Democritus à
auliiinuenté le moyen de refondre ô: i
mollifier l’yuoire, 8c de conuertir par
le feu le crillal en emeraude , duquel
artifice on fe fert encor pour le iourè
d’huy,pour colorer plufieurs pierres;
le dy donc que bien que telles indu-
flries ayent du inuentées par le fage;
il ne les a point toutes fois inuentées,
entât que fage z car il fait plufieurs au-
tres chofes,que les plus ignorais font
auffi bien que luy , ou mieux , 6c: auec
plus de dexteritc’. Veux- tu donc fçab

uoir quelles font fes inuentions , Je
que c’efi qu’il a produit en lumiereEII

à premierement defcouuert la vrayei
nature , laquelle il n’a oint ainfi que.
les autres animaux fuiuie auec les.
yeux , l’efquels font ’foibles 8e tardif: .
pour les choies diuines. Apte: il’a ort- ’
donné la loy «Sc reigl’edela vie , qu’il a .

formée fur les choies vniuerfelles : 8:
n’a pas enfeigné feulement de cognoià

fire,mais encor de fuiure. les Dieuxl,&
de receuoir les acci’densmô d’autre la»

çon que les commandemens mefmesà.
il à examiné les opiniôs faufilés, de d’in-

ne iuflebalanceamefuré de quel par!



                                                                     

J.

..Eapxsrnrs un .v fioit chaque chofe. Ilacondamnéles
:2qu tezsmellée auec la repentance. il
nem ralle ces biens qui font en tout
:temps agreables,& a faitivoir àtoutlt
monde que celuy citoit nef-heureux,
qui n’a point befoî de felicité, &tref-

paillant qui tient (by-mefme en fa
primature Mais ie ne parle pas de celle

«I’hilofophie,quimet hors de fa patrie

le.Citoyen,hors du monde les Dieux,
r8: qui donne la Vertu à la volupte:ains

"de celle la qui n’ellime point qu’ily
,ayeçl’autre bien,que ce qui cil bonne-r
île: laquelle ne peut-citre ollée parles
prefens;ne des hommes ne de la fortu-
ne : de laquelle le feul prix cil , de ne
pouuoir ellre prinfe par prix quelco-
.qhue.Ie ne croy pas que celte Philofo-
,p le fut en ce fiecle rude 8c innocent,
.auquel il ny auoit point encOre d’arti-
fices, 86 que les hommes apprenoient
-ierilemët par l’v fage,ce qui leur citoit
Ntile:comme, arum auant cell aage heu:-
greux,auquel la nature expofoit indif-
fèremment en public les liberallitez’à
joui r auant que le luxe&l’auarice cuit
dillocie’ les mortels,& que de la coma

mutualité ils fuirent accourus .313 rapi-



                                                                     

LI Anus v s. s aux cri: 148
1864785 fages n’e filoient point bien que

naturellement tous tillent choies par
,reille à celles que les fages difent de-
voir ell re faitesîCertes on nepourrr’oir

tant loiier à: admirer nul autre ellat
du genre humain r 8: li Dieu permet:-

.toit à quelqu’vn d’ordôner des choies

de laterre, 8c former les mœurs des
hommes. rien ne luy pourroit plus a4
gréer, que cequ’on dit auoit cité par--

.my ces premiers peuples , du temps

.defquels. ’. N31: [abonneurs ne cultimitm la une,
.. Le dm»; n’gfiaitpointparty ne limité ,

demfremiffur me ce leur il aculé

foin, v -Et 14 terre portoitptames chofar mec-plus
d’abmdmce, quand elle n’ejioitfolicin’e

, de fier anar. ’ i
(mi pouuou il auoit de plus heureux
.-ue ces hommes-là .9 Ils iouillent en
Pocieté des biens- faits de la nature,la-

Îquelle quifoit à l’entretien, Sc côfer-l

nation de tous, comme mere commues
me: 84 la polfefsionefloit tranquille 8;
alfeurée des richelles publiques. Ne

i les POUBOlC-Olî pas appeller trefcono
nem 8c nef-riches ., entre. lequel; on



                                                                     

l T E r r Er il r s b i
n’eull fçeu trouuervn pauure?L’auari4

ce Fell iettée au meilleu du bon ordre,
laquelle ayant voulu mettre quelque
chofe à part , 8: le conuertir à fon vfa-
ne s’ell renduë ellrangere au total , 8c
de l’infiny el’tant redorte au peu , ain-

troduit la pauureté , 86 en conuoitant
plufieurs chofes,les aperdues toutes.
Et quand hié elle voudroit recouurer
8e re are: la erre qu’elle à faire , 86
qu’ellî- adioul croit oll’eflion à pof-

- fefsion, qu’elle chall’groit fou voii’în’,

ou par argent ou par force , qu’elle e-
fleuriroit fes terres au inflie efpaced’v-
ne Prouince , 8e qu’elle nômeroit he-
ritage , la longue peregrinarion qu’el-
le feroit fur fou propre , nulle propa-

atiô de limites ne la remettra iamais
à d’on elle ell partie. Car apres que

nousaurons fait toutes chofes , il fera
bien vray que nous poffederons beau--
coup , mais anant tout I’vniuers elloit
nollre domaine. La terre non cultiuée
citoit plus fertile 8c prodigue pour
l’vfa e despeuples non auares.Tout ce
que la nature produifoit , ce n’elloit
pas lus de plaifir de l’anoir trouuê,
gue ’ay ant troupe le c5muniquer au;
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autremRien ne pounortellrelne fupe’r-
fiu ne defeélcueux a r orme : Toutes
chofes efioit diuifees entre gens qui
citoient de bon accord 8l con *fpon-.
dance. Encore le plus puill’ant n’auoit

mis la main lur le lus foible , encore
.l’auaricieux en Faille; des cachots pour
foy, n’auoit ollé avn autre la Fruitiers
des chofes necell’aires. C’efloiët cho-

l’es pareilles, le foin de fon compagnâ
A 86 de foy-mefme. Lesrarmes cellbient
8: les mainsnon timides 8e fouillées
du fang humai n, n’exerçoient leur hai-’

ne que contre les belles.Ces hommes
la que quel ne forell efpaill’e niellent
doit du foleil,qui viument fous lesra-
meaux, 8c autre tell-3 vile couuerture,
pour fe fauuer de l’hyuer onde lapluie
palfoient les nuié’ts tranquilles (kV-ni.-
des de foupçon 85 de crainte.La folié
citude nous agites: nous harcele dans

,nollre pourpre,8cla terre ququ dure
qu’elle foit , leur donnoit vn fommeilï
doux 85 agreable. Ils n’auoient point
au demis de leurs telles des poultres
ouurées en taille ou en fculpture,mais.
les corps cele iles rouloient pardeffuc
dormans cula campagnetôt’ pour inti:
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E p i E Î î Î! s 5 il

’gne f peâacle des nuits, le Ciel alloit
comme en tombant 8: conduifoitvn fi
grand œuure auec filence.Tant de nuit
que de ion: ils auoient la veuë de ce (le
maifon fi haute Be fi fplendide.,Corri-
bien auoient-ils de plaifir en regardât
les lignes dont les vus filoient par le
monuemët du Ciel foul’traits à la’yeu’e’

,6: d’autre collé les autres commen-
;5’çoiê’t à-naillrePOLii’n’e s’efioLiiroit en-

tre des miracles fr frequens, 8: ef pars
en fi grand efpace i Maisrvous autres
trëblez de peut au moindrebruit que

ives pli-chers facënf, 8: entre vos lan-
briz peintslôt dores, fi quel ne chofe
attaqué, vous vous met ez oudaine-
ment en fuite. Cuit à eux, ils n’auoiët
point- de maifons qui enflent la gran-
deur ô: refemblâce de villes , mais va

l lait libre 85 ouuert , vne ombre legere
., de quelque rocher ou de quelque ar-

bre,l’eau claire 8c vine de quelque f6-
taine, des mureaux non conduits par
la force ou artifice , mais coulans de
leurs cours naturel,des prezbeaux fis
appareil ne’indullrie 8c entre toutes
ces chofes, quelque petite loge cham-
peftre , baffle 8c façonnée d’vnc main

a
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ïtifliquexfloient lesornemens deleur

, demeure , conformes à leur condition
36 nature, ou ils habitoient , fans rien
a aindre d’vne telle maifon ,nepour
elle. Là où auiourd’huy de nos toiéts

mef mes, nous vient vne grande partie
d: noilre crainte.Bicn que toutes fois
leur vie Fut trefbelle 86 nef-innocen-
te , fi n’allaient-ils point ce que nous
appellons figes , qui cil le nom qu’au;
iourd’huy on attribueàla plus digué
5k excellente œuure de la vie. Nô-que
ie vueille nier , qu’il n’y aye. en entre
eux des hommes de haut entëdemçnt,
a: qui Faifoient, cognniflrc qu’ils "for-i-
toienr par ma’nicre de dire , frais 6mo-
luz de la main des Dieuxicommes il ne
f.1ut point clouter que le monde en fa
ieunelTe, n’aye produit les chortes. meil-
leures : mais il n’auoient pas commua
nément les efprits du toutfi parfaitë v
8: acc’omplis’comm: ils auroient le nia-i

turcl Porto: durât à la peine. Car auflî
n’ellr-ce point la nature qui donne la
filerai. C’eflc par art qu’on deuiët hom-
me de bién.Vràyiel’c qu’ils Line cher;

choient ne l’or ne l’argent,nq les pier-
rçs prccieufcs dans les Ënirailles de la
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terre: 8: qu’ils s’abl’cenoiët du meut-ï

tte mefme des animaux muets a: clef-
raifonnables,tant s’ê-fa’lloit que com-

me auiourd’huy,l’homme voulut faire
mourir l’homme,fans fubieét de haine ’

ou de ctaite ,mais feulemê t pour fpe.
&acle Leur robes n’efioicnt point en-
richies de broderie-d’or n’eiloit point
encor tillii, ne feulement tiré hors la.
miniere.Mais quoyzlls citoient feule-
ment innocens par ignorâce.0r ily a.
bienà dire entrene, vouloir pas faillir,
ou ne fçauoit pas.La milice leur mana

. fluoit & la prudence &la temperance
se la vaillance,ma;is leur vie agreite 85
grofliere Faifbitique leurs ailions a-
ncien: de la conformité à toutes ces
vertusCar quand à la vertu,ellepe le
Voir point qu’en vne ame infiituée 86
difciplinée,& qui l’a acquif’e par vne

exercitation affiduellezNoilre ellence
eft bien apteà l’acquerir 5 mais nous
maillés lans elle, 86 aux meilleures na-
tures du monde,auant l’in-liitutiô, cit
bien laimatiere de’la vertu , mais non
pasla vertu mefme. Al Dieu. î l

gênées»)
J.



                                                                     

î: lnunv s aigre: "ni
-. E me fuis retiré en monNomeutan’,

pour fuir non, comme tu pourrois
penfer , la ville, mais bien la fleure,
&mefmefi rochaine, que ie com-
mençoy de la. d’en fentir l’accez , le
cômanday déc qu’on m’appreliail m6

coche: 8: ma femme Pauline taf" choit
de me diuettir de celle entreprife: car
le medecin ingeoit par le battement
de mon peuv,incertam & hors de fa
mefure naturelle , que i’auoy quel-
que ombrage 85 commencement
de fleure: i’auoy cela en la memoire

f8: en la bouche que Gallien ayant en
Achaie leur)! quelque pareil frillon,

, mouta tout foudain enivn nauire , di-
fant que c’eftoit vne fleure du lieu se
nondu corps:& fayfoy ce conteà ma.
femme , fur le point qu’elle me re-
commandoit trefiaflèétueufemët ma.
fantômal ilFaut que tu entendes,que
Ion ame tourne aucunement dans la.
mienne: 8c partant ie preu plus vo:-
lontiersle foin de ma erfonne,afin de
conferuer la (anté de la fienne : D’où il

le fait que bien que rua vieillefle mÎaye
rëdu hardy 8: courageuxeu beaucou
de chofes,ie pers toutesfois à (à octal:



                                                                     

En sir-ri rus ’15 E
fion «bien-fait 8: commodité demô
aageJe me re refête que dans ce vieil:-
lard il y a quelque ieune periône,lqu’il
faut contre arder 8: (auner, Né pou-’
nant donc o tenir d’elle 5 qu’elle me f-

me plus courageufement, elle obtient
de moy que ie me contregarde plus
inigneurement. Car il cil infeutrable
de complaire nuit honnelles ageâions
de Tes amis,,& bië queles califes (oient

’efentées,on doit reuoqrver en Faueur
des fiens,le defTein qu’à à fait de mou-

rir , voire retenir la vie, quand elle le;
roi: à deux doigts pre: de ion y (me. Il.
faut viure auec les gens de bien , non
autant qu’on l’a agreable , mais nutant
qu’il cil expeclient 85 necrflaire. Ce-’
luy cil trop mol 8: delicat , qui n’efli-
me pas tant fa femme ou (ou amy, que
de vouloir en leur faneur allonger fa.
glie, 8c qui-s’obftine de mourir , fans
poutioir’eilre flechy , ni; par leur tôli-
deraticn n’y par leur prie-re. Et me fê-
ble que c’el’t aâe d’humanité de cofer-

uer plus exaôteme’t favieilleirejqui re;
çoit vn trdÏgrand 8: t refagreàble fruit
de la garde de fojmefmë, non troublée
ne agitée d’aucune crainte ,- quand ou

peule p
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peut? qu’dlle el’t à quelqu’vn des Gens

douce, vtile de defirable.Cela dauâta-
ge a en foy vn contentement 8c remu-
neration non petite. Car y-a-il rien de
plus doux,’que de le voir eflrefi cher à
fa fême,que pou r ce feul refpe&,on (e
fait pl? cher. à (by mefmeil’auline dôc

me peut côtreen obligation, non feu-.1
km6: lafolicirude pourma (été , mais
encore lamienne. Et fi tu defires (cas-

v noir commët celle refolution de mien
aller m’efi renifle , ie te diray que fou-
dain aptes que ie fus ferry de la Vlllt,.
8c eu outrepaflë celle fumée des tuili-

. nes,qui nousfont humer toutes les in-
foâions qu’elles attirent , ie fenty vn
incroyable changement en ma difpofi- .
riotrEt combien eflimes-tu que ie re-
couurayi de force des aulii roll que i’a-
prochayx. de noswignobler à likant de-
ié aupafiurage, ie me repu de ma Viê-

de:&me fuis refait’ôt chaire celle lan-
gueur de difpofition ambiguë 8: cha-
ftineufe , 84 commencé de vacquerà

p ’ellude de toute mon ame.- Vray ell:
que le lieu n’apporte pas beaucoup de
tômodité à cela ,li l’efpritne le le fait
forme fine;lequel peut bien, s’il veut,

0



                                                                     

"z .t Enfer? au 5 "UE .1
au. milieudes occupatiôs usinier vît:
tranquille retraitetcomme au tôt raie
ce il.trouuera,dequoy une interrôpu
8c en’ueloppé en quelque region qu’i

.puiil’e choifir,pour fe feqllrer des al;
faires. Car on dit que Socrates refpô-
dit a quelqu’vn qui fe plaignoit que fa.

eregriuation ne luy auoit de tië pro,
lité le croybië:car tu (airois ton pele-é
rina ge dans toy- mefme.’0 combiê in»

rait-il expedient pourplufieurs,qu’ils
s’efloignaflent 8c Foriruoyalrent d’eux

mefmesiCar à celle heure ils Eagitent
s’alter eut, 8: si’efpouuententzDequoy
doncpeut ferairde craneriez:- plufieurs
mers, &fe pourmener deville en villesl
Si tu te veux exëpterde Ce-qui te trad-
uaille 8: perfecute , il n’eil: ia belon:

ne tu ailles ailleurs , mais ilfaut qui
Fois autreJma’gine ray. que tu foisveç
nu ou à Athenes , ou à Rhodes , choiiî

uelque ville a tafantafie: qu’impor te
il quelles coul’iumes ou qu’elle’mœurs

elle ay e,fi les tiens t’y accomp’agnenrg
Tu iu eras il c’ellx felicité d’ancir des
riche] èszLa panureté dôc te tourmè’f-

tera, 8: encore ceqell trefmiferable;
lafauffe,.car hié que tu pofl’edes beau?

l
l

l
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touptoutesfois pourceque quelqu’vn
aura d’auantage, tu te fembleras "citre
d’autâtdefeâueuxfl raieras formon-
té d’vn autre.Conihtues- cula bectit u-
de à auoir deshonneurSËToute dignité
donques 8c authorité qui fera donnée
à autruy te mettraen peine, &creuecas
de depit de la gloire 8: re utatiô qu’il
pourra auoit acquife? Telle fera la fu’
ne de l’ambition,q nulle ne te femble-
ra marcher aptes toi,s’ilya quelqu’vn

qui te procede. Si tu eflimes que la.
mort foit quelque mal, bien qu’elle
n’en aye point d’autre, que celuy qui

. eil Adeuant elle , à fçauoir la crainte,
non feulement les dangers te tic n-
dront enfrayeur,maislencore feras-tu
perpe tuellemeut agité de fufpicions
Naines:carque te profitera-il de t’eltre
faune de tant de villes, 8e au milieu des

"ennemis ’auoir trouué lieu de fuite -, la

paix mefme te. fournira les moyens de
craindre. Ton ame poffedée 8: atter-
ïée de lapeur , ne lie-pourra feulement
fier aux choies aflëutées laquelle s’e-

fiant fait vne habitude de Craindre sis
aucune mefure ne preuoiance,fe rend
inhabille de pouuoir à fou falut pro-1

o i j



                                                                     

»Ensrars mi -
"proutât elle n’euite pas feule-ment,ellè

nit..0r en tournant le des aux da en
nous. leur donnons plus deprinfegi tu
iug’e-s la parte de quelqu’vn de ceux il
tu aimes dire mal, fouirien toy qu’il y
a aulli peu de fondement en tel regret,
comme à pleurer de ce que les fueilles
tombent aux arbres , qui embelliflënt
ces allées Tout cequi te plaifoit 8: Côo.
tentoit cit encore enla mefme vigueur
qu’il citoit quand tu le voyois verdir:
Il pourra. ellre qu’en vu autre iour la
fortune t’en citera vn autre.Mais tout
ainfi que la perte des fuellles ell lege-
re,pource qu’elle reuiennent,aufli en:
celle de ceuxque tu aimes 8: El tu el’ti-
mes des delices de ta vie , pource que
encore qu’ils ne renaill’êt,point , ils le

recouurêt.Mais àl’aduenture te plains
tu dequoy ils ne feront pas les mefme:
qu’ils eilo’iêt. le te dy,que ne toy airai

ne feras pas le mefme que tu es. Ciné
que iour,ehaque heure re change,il cil:
vray q le reniflement qui cil: fait d’ailb
trav ,ell plus apperœuable : car celuy
’qul fe fait de no’ inclines, cil: incagua

pource qu’il fe fait à cachetes .- a: fe
l peut dire que les autresfôt emportez;
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f: amin’v sur!!! en: 1;;
sa nous fommes infenfiblement fou?
ffraits 8c defrobez à nous mefm:s.0!
tu n’as garde de te represë’ter ces cho,
fes , ny d’ap liquer ces emplalh’es à

tes playes: ullofi tu p’rouigneras tes
maux,en e perm: certaines chofes,36
’defefpcraqtdes autres.Si tu m’en croià

pourtant , &fi tu es figes, tu feras vu
menange de l’vn auec l’autre , en n’efe

permit rien fans deflnm-ce,uy ne defef-
perantde rien fans efperance.Pour re.-
tourner donc à mon propos , ie te de.
mande , dequoy à iamais la pere tina-
tion delfo profite à perfonnezEle n’a.

oint madi-ré les voluptez,ny refrené
.s conu oitifesmon reprimé la chole-

re,non abbatu les indomptables impe-
tuofit ez de l’amour. Elle n’a en fin en-

leué nulle tache ou imperfection de
l’aine , elle ne luy a point dôné plus de
ingement n’a point ollé l’erreur de fes

opinions,mais l’a feulement amurée de

p entretenuë de quelque nouueauté; ne
plus ne moins, qu’vnenfant qui re ar-
de Curieufemët les chofes qui luy au:
incogneuës. Au demeurât l’inconllana-
ce de l’ame,qui de foy cil: bien fort ma-
lade, cil: renduë. plus mobile 8c plus in-
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quiete,par ce [le natation 6: frequenll
remuementde’lieuen autre. D’ou il ad-.
uientque ceuxqui auoiêt fouhaité d’e-Ï

lire en certains ieux, fouhaittët encor
’ d’arrimage de n’y cure pl’, 8c tout ainfi

qu’oy feaux de paillage s’en pattât plus

le geîement qu’ils n’y viennent. Ie te.

diuy donc en vn mot qu’en voiageant
tu" acqueras bien la cognoill’ance de

1 plulieurs peuples,tuverras desformes
de montagnes toutes nouuelles,8c des
plaines qui auront des ellendu’e’s inufi-é

técs, des vallons arroufez d’eaux vines
à non tarifi’antes:Tu y pourras encor
obferuer la nature de quelque lleuue:
comment en me le Nil s’enfie Be f:
dclborde, cômët le Tygre cil foullrait
àla veuë , 8c comme ayant couru vn
longp’ay s par dell’ous tex-refil apparoilli

tout à coup en fa lar eur entiere : ou
bien comment MeanÎreJeluiet a: ex-
ercice des poëtes, le plie ô: ferpëte en
plufieurs tours Sc retours, 8c comme
fourrentefois apprOchant tout contre
fou canal, ailât que d’y couler il fe def-.

robes: donne volte:mais au relie tout.
cela ne refera ne meilleur ne plusfage.;
Il faut donc conuerfer. auec les l à



                                                                     

r x; une E’VS - sinnËÎ.’ in
Êtes de la Sagience , pour apprendre
d’euxles cho es qu’ils ontia trOuue’el,’

se chercher celles qui ne le font pas;
encore. C’el’t ainfi qu’il faut reformeb

fouanne, St d’vne miferable feruituden
’l’efleuer en une belle franchife. Car:

tant q tu voyagerasignorant des cho-6
lès qu’il faut fuir ou .defiier , ignorant:
dece qui cit neceffaire ou fuperflu, de:
ce qui cil irrite, 8c: de ce qui et’t lionne--
85e ,l cela s’appellera fouruoyement 86-
non voyage. Tu n’auras nul fecours net
commotiité de toutes ces courfes «Sc
pou rmenades: car tu voyages auec tes
complexions , 8c tes vices font touf-
idurs à ta (nitre. Et encore plcull à; r
Dieu fuirent-ils "feulement à ta flutter
car ai nfi au moins feroient ils vn peut
efloignez de toy , ou à cell heure tu ne:
les meines pas feulements: les portes:
partant ils ne celrentde t’importuner,"
8: te donner,quel’que partque tufois ,.
des incommoditez égalemët efpineuw -
l’es non la region’, mais le. medecin cil?!

requeftable au malade..Si quelqu’vn-z
s’efl rôpula caille, ou s’e il defnouéle

pied,il ne.môtera point foudain à che-
gal, ouvrit: vu muire,mais appellera le?



                                                                     

. Entra-tsoi-chirurgien pour (luy enfer la partië
remplié, 8c remettre a denoiiée. Pen-
ferois-tu donc qu’vne ame dill’ormée

l de fractures 8: de dillorlions fe peufb
guérir, pour châger feulement de pla-
ceE’Le mal en: plus grâd que out citre
chall’ép’ar vne gelEatiô fimplpe,le voya-d

ger d’vn lieu en autre , ne fait point le
medecin nq l’orateur. Comment donc
élimerois-tu quela fa elfe , quiel’t le
plus haut 8c us excel entbîê qui fait
oâroyé aux âmes, peut dire apprin-t
fe ou recueillie fur vu grand chemina
Cro’y moy , Il n’ell: poît de chemin qui

t’exempte descôuoitifes,des frayeuro
de de la cholere,ou s’ily en auoit quel-
qu’vn,tous les hommes feroient efore
pour y prëdre place.Ces maux oppref-
erôt aulli long temps le voyageur par-

mer &par terre,qu’il emportera la au
le 8c la fource das foy-mefmeï’eibag
lus-tu que pour t’eflre abfenté tu ne
feus point d’allegeanceïCe que tu fuis

cit dis toy. Reforme toy donc,8c deli-
fay toy des chofesqui t’accablent : a-
mëde tes defirs,ou à tout le moins rei-
gle les à quelque mefme : chaire toutq
malice hors de ton ame.Si tu veux fui?
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v in m plaifam sa agteable vqyage, ren
, garde que toute ta côpagnie fait aine
.car l’auarice fe tiendraztoufiours auec
. toy,tât que tu viuras  auec vn niare a;
fordide : l’brgueil’ ne s’efloignera-ia-

mais de toyw fi ruïc’onuerfes auec vn fif-

perbe.En la fiequmtation d’m bout--
seau ne te pet ruades point que la cru-
anté t’àbando me: la fociete des-adul-

veres allumera tes piffions amoureu-
Icszfim veux te defpo ailler duvice,rië*
t6)! loin des exemples du vice. Or ie" .
..t’àuifc que ’le-delbauché, l’ânaricieux,

’Ir cruel 66 le frauduleux ,. qui Ire nui-
roient beaucoup s’ils (à tenoient pres-
de toy [encristas Amy-mefme. Change.
donc de mima; accointe toy de ceux

ni font demilleute vie. V7 auec le! L
garons , ou auec Lælie ,.ou auec Tu--
beronzoufi tu aimes; mieQX’viurc auec
lès Greés,c6uerfè auec chon &auec
Socratezl’vn t’cnfeigneraadè mourir ,

s’il en efi befoin-, l’ântrenuant mefme
I qu’ilen (bit befoîn; Domeüi ne toy

auec Chryfippe 8: Pbfiidonîei te dé-
mmm Il: cognoifance des chofcs di-
uinçs 34 humamcs.Ceux41à r’ordonnc-

[ont de mettre la main à la befogne;
O v



                                                                     

Ensr n s » un
(Y non feulement pour binns: exquiü
fement parler , «S: ietter du paroles
(boilles, pour l’obleâation de ceux *
qui efcoucent : mais d’emlurair ton
ame,& la releuet contre les tom-"mens-
ëcles menaces.Cu enlcefievùetrouble
Sc anuite il n’y a que ce final Portzmef-

prifer les ehofes accidentales , efiree
ferme,& manŒMtle deucnt ânons les-
-n’aits de’lazfor tune, Pans fe cacher à:

fans couillu en fiçon: quelconque t 13;:
nature nous-à- cnées pour eüremagnan.

mimait-tout ainfiqm’elle fiâmes me
desanimaux farouches les autrescauts
8c Frauduleux-, 8: la autres timides.
aufii nous belle donné vngcœu: 8c vne-
ame eflcuée,qui chercheou -l-’on.l.vouru-

ra nonfeurement,mais honnefiement.
viure femblable attCîel,qu’elle-enfuit
86 imite,autârqu’-il en poffibleàfa côà.

dltiô humaine 8c. mortelleÆlle fe rœ-
(ente 86: le fiefiouit d’eûte regardce 8:,
lbuée,maifl*reflë-& empalme de tou-
ces choies , de laquelle il n’y arien qui»
mire faire abaifll l: la virilité,rien qui

Euy (gi: ou Cible efire in fuppertable.
L’A mon (w le trzuüfigures [phrasée

voir, a e.r7oawentablcs.. e d
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nem rêne; fi tu les peux regarder d’vn.
œil fleuré a: ferme, 8: qui paire 8:
enetre à trauers-lesetenebres. Plu-

Eeurs choies nous font peut de nuiâ,
d’efquelleS le iourzon Î e mgcque. Vir-

gile àttrefbien dit: l ’
L4 mort? (31”10- mnMil figures bauges 2;

vair (9* (flamenulzlçs; l
Il n’àtpas dit u’elle-s le fuirent par Je.

&&,mais de amblant-84 de veuë,c’elïê
ïïdire qu’elles: ne le font pas, mais le;
(emblent eflre; Car qui au il en elles de."
un! redan tables cqmme l’a ditmlgué la:
renomméemmg a-il,ô Lucilius,pour-r
quoyllhomnge doiue craindrela mor a.”
66 le. tramail, » celuy qui a. de la veriütée’.’

0re nous coups le rencontre-fieras;
hommes,qui Aliment que fié ne peut:
citre fait de tourceqp’ils ne peuuent;
flaire , de dxfent que ne; pro pas -- vont:
flashant guerre Peut fouffrirdànature)

amarine.Mals çombîenyayxie meilleu-è
rempiniqn d’eanu’euxzmefmes? Càtï
le lçly; fquÏîls gaminez;complire’tour
«me; choies , marié ’ qu’ilsneveulentï

pas... Œe’fiice qui les à halais vouliu
gilètera Ni elles-n’ayent’en l’aérien!

mmm Je. plus 3.6493 mafia-lei:



                                                                     

iE 9518T!!!» ou c
auoit conçeues? Ce n’eflf pas pour-ci
qu’elles font: (li-Hicilles 5 que nousvn’out

Tous pas les entreprendre , mais plu-j
Roll pourre que nous n’ofons Parle:
entreprëdre elles fout difficiles. Tou-
tesfois s’ils en veulent desyexëplesgque

(ils regardentSdcmtesflieillard caduc,
8: ayantja,comme on dit,vnpied dans
la Folle, que la Fortune à porté 8c train
ne sr routes les chofes afpte’s 85 mali
tif es Combatu de la faim- ôc (le la pam-

’ tireté; que lesclsarges (lamaïques rî-
éoient plus infirppoètalblesgôcdes tri-i
aanxqu’il a fuppértei inclines militai”.

tes,par lercIuels il umisfur les champs:
desiarmesefitiere’s’: 8e entrëiceùx end.
éorefldt- iléontér fafèn’rrile’ fière- , 82

du tout contraire à (es; meurs, «sans?
» aimoir menteuse-’86 dëfb’ordetnemt de

Pan I ue- inexpugnalyle ,- 8: fié enfaîtât
ixia crées &li’ndo’cilesi, plus (Émilie:

Me; Ma nière qu’au peres- ïétftê fâùîè

à’ell piafréeyôu’en’ guërrèmuvèn W4

ramie ,-où’ eumène yins duelle-que ’
Es ty rans-85 que làfit’ièrfilâ’ëfiaïcëiîê

vint- fepti anis il fallut embuée-1m
redditiôn de la ville d’Âtl’ïënés à’l’a. dm:

l eretion des trente gyrins; fuelàfëfili A

1-.»u
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les? guerre , defquels la plufpart luyeà
fioiët ennemis mortels.8c Capitaux. Il

"fut accufé deuant des IngEs qui luy e-s
fioient arties. On. luy obieélca qu’il
mefpriEait la religion, 8: corrom oie
la iettnefe, laquelle on luy retirer oit
qu’ils fufcitoit côtrel lesDieuxfiont-re
les peres, .6: la mon» puèliqneLa pria
[on 85 levenin après tout. Mais il s’en
faut tànt que toutes ces éhof’es fifrent
changer le’cOurage de Socrates ,qu’elb

l’es ne firent pas feulement changer- la
couleur de fdn’vifag’ejl à côlernêiufé

ques à l*exrre’m’i?é de fa vie celle louis

ge fingullereôc adniiràblhque nul n’a.

iamaisveu Sourates ne plus refionyme
plus attrifléilvne fois. que l’autre, oyait
toufiourseflé égalâ Rry-niefmeen une
fi grande inégalité de Fortune. Veux-b
tu: encore vne autre exemçle .1 Pren le
faune Catô, que la: Fa mm à tu] cré a:-
uec lus d’ouini’aflîr’eféçôc êudè’PIus du ’

ensilera Çair s’ëft’ànt en tous endroits

oppnfëeàrfes clefleYnai, il a hammam
fiitïparoiiïrefil’liômed’honneur’faeut

viure migré elle, a: mourir malgré
elle; En tout- l’on ange il n’a veu autre

choie que guerres Ciuiles , ou pour le



                                                                     

* t Eri-sriïs- nFÉ; .1 ..
"imams les commencemens- 8: «nerd-1’
1181116118 d’icelles.Et Peut-on que q u’ilï

n’a pas. moins q Socrates vefcu en fera,
aitude, fi d’àuè’ture oniievouloitdi’reg V Il

Eu’enla rompu nie de Cn.Pôpée,Ce-fv»

r 8c CraŒus;i aye iouy de laliberté;
Par-in)! toutefois les changemës fi ire-r; e
quens de la. choie publique; nul n’ai in
nuis-veu de changemêt enCatongalns-
il s’en entour elle: 85 eonditiô,port’ï’

I toufiours dïvne’mefme forum En Pour,
troy. des .dignitezmu’refusfiux calom-g
nie-s 8c; aux-honneurs 5 aux allemblées:
de ville,en;la guerre, en la mort,’-& fig-
galonnent en refis encrale frayeur-fic;
tiremblemët (le-la Éole publiqueCe-ç-
far-efiant d’un collés auec-"dix- legionss

nefbelliqueufes s1 &Pompée de l’au?
tre,aueç toutes les forces des nations.

l diriger-e541famonfltafeulàiszen-
me côtre toutes choies.- 4S: lesnucuna. I
mclinans àCefàrs 8c les autres à:Pom«
Pécwn feulCæton fit qu’il y me quel-r
que bande pour fqy iôcilaghofe publi-y
quqSi une veux. reprefkëtetlÏefialt de
ce temps là; tu verrasle menulpenplo
defi reandenouuelletez. divine putt ,56-
de l’autre les-riches de; Puiil’âsjr’lÎorg



                                                                     

t. un me v se neurièîv.’ I in?!
Îre des Chenaliers , 8: tout ce qui’e-v’

; V ;&oitdelbon-&fignalé en Rome, (En; x
roms: lai chute publique làiirezlèul!
au milieu de cesdeuxipartisiïut’ef-f
Babiras regardant.
vitrifiez?! riantes , a Jdillèsà tous [à

deuxicontraira. ’
Car’il reprouueles aflion’s’ de llvnv M

de l’autre-,8: prononce cône tous les."
Jeux celle fentenceJl (lit fi Cefar ci?
viâzorieux,qu’.il le feramourir,&qu’iiî

fa banniraAî Pompée gaignezcms des-

uoit craindreceluy 33e [fait orrions
ne à [by mefme,ou vaîqueur’ou vaincæ
telles choies: qu’elles n’euiTët peu, par:
l’es plus. crue-15:6: paiIîounez ennemis;-

citre ordonnées pires il] mourut pérît
propre ordOnxiice.-’Fu vois-donques:

ien’queleshommes peuuent (Couffin-h
la peine;Gar allanrxoufiours æpied , il.
amena vne armée par le milieu des du" V

, ferts de l’A’frique. Tuvvois qu’ils peu-f:

nent endurer lafoificat côduisâtd’nnsn
aucunhbagageipac des montagnes nui-’.
les parimaniere desdire’,’& deffei’ehées

de l’ardeur-du foleil Je re (le d’vne ar-
mée defl’aiteglafupporté le defnut de:

liqueur,fms que pou r! [a refrain.



                                                                     

,Ensrîîs in":
Êhîril aye imans kiffé les armes, 8c il: v

’ quelque fois il a rencontré de l’eau , il.
n’a iamais beu qu’apres to’ les autres.-

Iu vois que l’honneur le eut mefpri--
Ted: l’imfamie car au me me iour qu’ôi
luy refufa vne (li nité , il ioüa à la pau-
me en la place pu lique.T.u vois qu’on.
peut ne caindre point la puiffânce des

rinces: car il a prouoqué 8; irrité
Pomée a: Cefar enlemble ,’ à l’vn oeil

agnels nul n’ofa iamis penier de faire"
offence ,fi n’ell pour gaigner la. grincer
de l’autre.Tu vois qu’on peut .dcfdai-A

gnerla mort 8c le banniffemene: car ili
s’ordonna l’vn 86 l’autreà [by-mefme

pour refugie,& fluoit cependant cm
guerre. Nous poumons donc auoir au?
rant d’afl’eurance 8e de courage que.
luy contrer telles chofes. V-ueillons.
feulement feeoüer le bail qui nous.
blefl’e. Mais il faut en premier lieu:
d’aller loin de nous les voluptez : car
elles nous defiaeru’ent 8c eEeminët, ôs

requierent de nous beaucoup de chæ
fes; 86. le beaucoup il le faut requerir
de la Fortunell eh en feeôd ion nerd:-
Æaire de mefprifer les richeil’e’szchr ce

(ont les pemionnaires.’de la leruirude.

0.-..-

Là,
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buttons u l’or. 8c l’argent; se tout:
autre choie tu charge les murons
heureufes.La iber té ne eut efire ac-
quife ; fans qu’elle coul , 13: fi tu la

ires beaucoup, toutes autres cho:
Pers cloiuent dire prifées. A Dieu.)

l

amman in.On Epillre- s’efi- dîuaguée

par» plufi’eurs petites demià

. des, mais elle Parte [le primi-
vcipalemét en vne nielle de

z t q fire eûte’ref’olu’e’. (gaudi

commit musait venuëlla cognoîfl’ané

ce de ce! qui A! Bon 8è: hom-relie. Or à
l’endroitd’aucuns ce fontde’ux chofes

A diferentee,mais parm’y nous ellesfôt
feulement diuiféesJe declareray que
e’efl.Aucûs eflimêt que ce qui efl: vti-o

lofoit bon, 8e partantïil attribuent ce
110ml! aux richell’e’s ,Ià vn chenal , au
vin’ôzà plufieurs autres choies-5:3 fi peà

tir pris Metteur-ils le nom de bon , 86
tant le Font-ils defcëdre à chofes for-b *
dides. Ereflimenr que l’honnei’te fait

ce quia en foy la reigle se obferuatiô
exaâe du deuoir ,- comme wel’eflure’i’oiai

gueuxdutraittemêt defessperefiç. pucé

l



                                                                     

(t *. eEr’rsÏ-iîs Ei- .1 -
I teen leur vieillefl’e,de fubuenir

digence de l’es amimie le porter vail-
lamment en vn combat , de donner v1!
iugemët’ plein dèmoderatiôôod’eptu-

àence. Or nousrmettons bientce’s C1104
fes en deux,mais ono’ les’faifons d’un"

Rien n’efi b5 que ce qui cit honnefle,
rien n’efi nonette uine fait bon.VeLr
que i’ay fouuëtefoi’s dit, quellediffëtefi

ce il)! a entre Ces chelem, ici ’eî’ellzrè

fuperflu de le redirefëe me côtet’êr’ay’, .

pour cecou ,el’aiouüercecy. x u Iriê.’
p.- no’femb e’efl ne b6 ,dôt quelqu’vm

puille mal vfer. Or royois qu’aucun: A
y feue tees: mal des richelTes, dola non
bielle 8c des forces :Çela ellisefliablyi
je reuien ace (le heure,ace douma dan.
(ires que ie t’efclaircill’e, commît no’

auons eu premierement la cognoiliâ;
ce de b6 6c de l’hôneüe.Carrnatuten’a

peu la nous donnenElle a bieniettéen.
nous quelques .femencosde la fluence,
paisnon pas la fcience mefme.Aucun3
dirent que celte cognoiflance nous ellî
fortuitement obtienne, chofe’qui me
terrible incroyable que quelqu’un-aye
trouué ino influençât par: rencontre.»

imageât a» est»: 9m ses - une

MËFJA-Mfi



                                                                     

ï: Î si E ais qui Il se Ï ksi
pènf’ons dire plus vraye femblable eu
quela conference des chofes founene

’ faites l’a recueillie,&que par proporw
don la: analogie naître entendementlï
iugc’ ce qui citoit bon 8c qui citoit boa
mile. Ce mot «l’analogie a cité mei-à
bay reçeu, pour vniuerfelôccommun’
à. toutes langues,i’en vferay douaner!
comme de reçeu,mais Côme d’vfité, 86

diray- quelle eü cefle. analogieLiNous.
nous (ommes apperceu’z que le corps»
auoit fa fanté,par laquelle nous mon:
î’feré qu’il yen deuoit auoi’r’ quelqu’v-Â

ne. de l’amezno’auons veu que le corpr

auoit [a Force, 8: quant &quanti-anonsz
imagé que-l’entendemët deuoie’auoirli

fleurie. Œglque-s aillés douces 136 lui-3:
mairies, quelques autres valeureufes,,-
10° ont premieremét eü’onné, 8: auôs:

commencé deles admirer comme par...
faites. Sill y auoit quelques-impaires
(lions couuertes par la lueur dz: quel-«v
que aâeefclattant 8c üluflremous legs
nuons di’flimule’es: car naturellement-z
nous augment ans-les choies louables y;-
8c n’efl celuy. qui n’aye porté au delï

du vray, l’a-recorrimâdation des choies;
bien faites.Qelà dancques 119115315959



                                                                     

royauté mefme. Et comme

: E 5 Î "î Î 5 5 î
Eôçeu 8c tiré l’eipeceôcle pourtrait
parfaitemè’t bon. Fabricius tcfu (a l’on

du Roy Pyrrhus,& in ea q me fprifer
les richefles royales eâioit lus ne la

le meÉiecin

qui feuloit ce Roy , romit au mefme
Fabricius de l’empoi onner,il l’aduerq
till: de fe donner garde de la trahifon ’
q-luy efloit preparée. Certes ces deux
eût: font procedezd’vne mefme verào

tuerie ne vouloir point vaingre par le
poifon, 8e n’eltre point vaincu par les
treheiies. Nous- aucns tous admiré la

’ valeur de ce erfonnage , qui ne s’er
oint laifl’e’r efchir , ne aux promet;

as du Royme à celles qui luy efloicn:
i - faire: contrele Roy , confiant en tous

exemples de vertu, 8: qui en: tres-dif.
ficile,innocent en la. guerre, qui a creu
qu’on le deuoit abûenir de commet-
tre iniuflice ,ivoire à l’encontre de [en
ennemis, a: ui en extrême pauureté’,

de laquelle
moins reietté les threfors que l’eme
poifonnement de Ion aduerfaire. Vy,
dit-il, par mon-bien fait, Pyrrhus , de

t refiouy toy defotmais de ce dont tu as
amman? iufquîs ici . au: Fêèèicêus

.fi.- fia (5-..- "-- ...

faifoit gloire , n’apas ’

4p.- .m.w



                                                                     

î: Îku-Ëi’vs- - E E nifé Â: 361;

êft.lnCorruptildo. xI-ioratius Codes
q tint luy ’feul tout le gnon: , 8:- com-

manda qu’on luy cita parle? demie»
re le moyen de s’en retourner ,ipcura
ueu aqui qu’on citait à liennemgy le
moyé de paiÎer ontre,-foufl:eni,t rouf.-
iours la charge, , iniques à ce qu’ilenv

tendit le bruit que firent les pieux par
leur cheute.Ayât donc tourné lamelles ,
8c cogneu que par f6 perilil auoit mis
hors de danger fa patrie .- Vienne,dit--e
il,s’il y a quelqu’vn qui vueille future

un tel guide: se le ietrant dans Ce flem-
ne roide 8c impetueux la telle la preu-
micro, il n’euit pas moins de foinvde
(auner (es armes que favie.Rapportât
dôc auec foy fes armes victorieufes, il
:s’en retourna auf si entier que s’il cuit

paire ar le pont mefme. Cet site , æ
Iemb ables nous ont monflréfic dei;-
couuert’l’image de «la vertu. Ie-diray

:plus de qui femblera bien dirige z le:
Vicesnous ont quelque fois repu-fédé -
:lihôneflcetémar comment [musais cô- ’
:finëu auxwrttisyôc .y aiene fçay quel-
:le femblancer de bien, es mœurs per-
.du’c’s 8c des hônel’tes.Ainfi le prodigue

contrefait leÎliberalmncore qu’ily aye



                                                                     

-- . armets-srgrande différence, entre [Quoi-r des?!
ner,ou ne-fçauoir pas garderêp’lufieuri

ô Lucilius; ne donnent pas 5 mais ver-
fait 8c iettent. Or de moy ie ne nom-
me poît liberal celuy que cil: courroit-
ce contre ce qu’il oll’ede: la ne ligé-

te imite la falicit , la temerité a vail-
"Iance: ces rell’emblances la nous ont
rendus plus attentifsà ,diflinguer les
aérions, qui (ont bien, quât à l’efpece,

voilures 8c conformes, mais , quant à
i’efl’ed’fort efloinguées de diilemblaa

blesÆc comme noùslouons 8c refpe-a
fiés ceuxque quel «au: vertueuxa
tendu ill’ultres,aul Iconfiderons nous
’85 remarquons celuy àq no’le voyons
faire quelquenchoregenereul’ementôc

. de grid.courage:Mais fi no’ le voyons
t’oufiours «un: en’la guerre, 6c rouf:-
1’ours .craintifôe" timide envneï cour,

ou (apportant courageufemët la pau-
’ureté& laîchemêt l’ifamie,no’louons

’ ’aClion 8e mefprifons l’homme.Nous

en verrons vu autre qui feragratieui
enuers [es ramis, de modem! enuers fes
ennemis, qui le comportera (materné:
8c religieufemêt , en toute il) rte d’af-

ïfaires,’auquel pour les’c’ho. (es qui fait:

"*------ v skrâgg ’

tÉ-E-s-JM

5-;



                                                                     

ï: finn; 3111151: ’1ng
Ira Pupport’er ny ne manquera point la

fatigue , ny pour celIEs qui faudra
f begocier,la prudëcezqui ou il comas-.-
- drædonner , donnerait main pleine 8c
cunette, 8: ouil ferabefoî de tramail;-
ler, durera conûammët a la peine , re-’
leuât la foiblefl’e 85 lafIitude du corps,
par la roideur 85 fermeté de (on aine.
D’auantage ni fera toufiours le mes.
me de fêblab(le à foy, par tout le couis
8c actes deTa vie,non feulement horn-
me de bien par refolution 8c volonté.
mais encor paruenu par habitudequ-
ques a ce poiné’t, non de pouuoir bien
faire feulement , mais, de ne potinoit
que bien faire. Nous auons. conçeil.

’qu’ë celuy la ellîoit la vertu parfaite, a:

d’icelle auons fait plufieursparties , car
nous mon; iugé qu’il falloit qu’vn-tél

home fçeut ’reigler les côuoitifes; ret-

primer la crainte,pouruoir.aux choies
qui eüoient à faire, 8c dîftribuer celles

qui efficiente rendrerdont nous auons
comprins en noftre’entendemêt la tê-
perance, laxailliceda-prudence, la iu-
fiice, r8: auons dônéfafonébiona chan
cune.0rdés auflî toit que nous enfuies
cette premiere perception de la ’vertn



                                                                     

7. .; firman" - sa rion ordre,fa bien-’f’eauce, [a c6 (tance;
la côformité de toutes ifs a éliés, 84 (a

grandeur s’efleuant ar (latins toutes
autres chofes,no° l’a mnllîtée 6c dong

née parfaitement a cognoiflre. De li
irions auons apptehëdé la. vie heureufe,

ui va ronfleur-s .d’vn train égal 8e trâ-

lquille 8c qui toute dépend detfon’fetil

,arbitreÆt te disay comment celamef-i
.mes cit venu anche cognoiflanCe:
. Nous auons apperçeu que cethomme
.parFait,8c q auoit en loy lavertu tou-
. te entiereme s’eû iamais def’pité con--

4re la fortune ; iamais ners’e&,.a.ttriM
four losdjfgraces quiluy font acine-à.
antigang s’efiima’t citoyê de :foldat en
çefle milice de l’vniuers ,.à ronfleurs
faire; comme par commandeurs": tou-
tes cornée-stat à masure. to.9 les. acci.

Jens non commemaux -, mais comme
charges aluy deleguéepar ordonnan- li
ce.Cecy, aail dit,quel qu’il» rumen de
ulna charge. S’il cil apre,s?ilelt durc’elt

hou il me faut traminer pour levain:
.cre. Il adonc. matflÎairement fallu cili-
me: celuyîtref-grand,qii’on.n’aiamais y

mu abattre au durilpour les müesli-v
à?! qui ne foil: tamis plaintde fade-s

7 ’ dînée,

l

5H

rm-à W-



                                                                     

î: mais; Si un e ÀÎ r64
Iinée,qui à dôné a plufieurs bône co-

gnoiifance 8; reputation de foy , quia
efclairé cômelalumiere entreles te-
nebres, quia fait contemner vers luy
les entëdemês de to°h6mes,doux,gra-
cieux , Équitable , de pareillem’ét affe-

été enuers lescliofes diuines 8c humai-

nes.0n a veu que celuy-la auoit vnea-
fric parfaite, de qu’il elloit paruenu au
câble 8e perfection de (by-mefme, au
deil’ us de laquelle il n’ya rien faui l’en-

tendement de Dieu,duquel vne partie
’efi defcoule’e dis celle maire mortel-
le, laquelle n’efl iamais pl’ diuine,que
lors qu’elle peule à la mortalité,& re.
cognoit que l’hôme cil né à condition
de lamer lavie, 8c que’ce corps n’en:

point vne marron propre,maisvne ho-
flelerie , de laquelle il faut defloger,
des auflî tofi: q tu te cognmflras citre
ennieux 8: importun a l’huile. le te
’dy,ô Lucilius, que c’efl vn tres- grand
’tefmoignage, qu’vn entendemët prëd

(on origine de plus haut , fi ces choies
entre lefqiielles il connerie , luy fem-
blent citre bades de petites, 8: s’il nia
point de craindre de f6 ifl’uë:car celuy
(çait ou ilydoit aller, quife relouaient

P



                                                                     

..Errsrnrs on
d’on il cit venu:Ne voyons nous point
combien d’incômodirez nous agiteurs
Et combiennous accordons mal I auec.
ce corgis qui nous logeBOres le vent-re
nous ait mal,ores la telle, ramoit no’.
nous plaindrons de l’eftomach,tantofi:.
de la gorgezaucunefois les uerfs,d’au-
trefois les pieds nous affligent: ce fera.
tantoll vu deuoyemeut, tâtol’t vn reu-
rne,quelquefois il y aura trop de fang,
il n’eny aura pas quelquefois affez: de
tous coûtez nous femmes alfaillis , 8C

’ de to°*coltez,cliaifez:c’elt ce qui a ac-

coulluménd’aduenir à ceux qui» logent

chez antruy:&r toutefois no’ aufquels
cil efcheu vn corps fi pourri 8: debile,
nous propofons vne eternité , 8c pre-
occupnns autant par efperrîce, que l’âj

ge de l’homme fe peut efiendre, non
contamd’aucune richeife, non d’aucuî-

ne puiŒance-JQïe peut ileitre,de plus
impndêtôc eflo’ùr’diaRien ne fufiit aux

mortels voire aux moribundes: Car
tous les iours,nous approchons de no-
fire but, &ln’eft heure qui ne no’pouf-

fe’ la où nous flexions faire la cliente:
Regarde vn peu en quel àueuglement .
nous femmesiceque ie dy qui aduieiig

--*-*-sh----l



                                                                     

î? Iiïnivi ènnîëiî "165.
amuré fait prefentcment, 84 vne gran-
de partie chÎÏ defia Faitcxar le temps
que nous auons vefcu, 8c celuy qui e-
floit-àuant ne nous vcfcufliôsmo’ en:
mefme cho c.Ainfi nous nous abufons
grandement" de craindre la derniere
iournéeweu que chacune de toutçs les
autreâ apporte autant pour noflcre de-.
faillance , que cellc- la : Le 1pas auquel
nous dcfaillonsm’eft pas Cc uy qui Fait
en nous la laflîtude mais c’cfl celuy.
quila confeflè : La. derniere ic-urnée
paulien: à la mort , toutes les autres y
vannent: celle la nous aunlle,mais elle
ne nous deuore pas. C’en: pourquoy
vne nmcqhaute &c cfleuée , qui entend
qu’elle a vne plus excellente nature,
me: peine fiu toutes chofcs de (a com-
Porœr houneflemcnt 8c indufltieufe-
mât en cefie demeure ’ 8c garnifou qui
luy aefté ordonnéezn’eftimât pas rou-

tefois qu’aucune des chofes qui font à
l’entour d’elle , foient à elle , mais vfe

d’icelles,côme vu eflranger 8: palrant
des chofes preflc’es. (nunc! nous ver-
rjcns en quelqu’vn vne telle conflâce,

pourquoy ne dirions nous pas, que ce
feroit vne cfp cce dîme plus qu’humai-

’ - P i j



                                                                     

Bringue tu;in A
ne nature? Et mefmemenc s’il mainte:
noir celte grandeur 6c Fermeté inna-
Iiable a Car la teneur de la qualité qui
efi vraye, dure à confiants-mais; celle

I qui cit faune 6c diflimulée fe châge &E
fe paWe,Il s’en cf ouue aucuns qui font
par Fois Vatiniens , de paf fois CaméeM
aufquels pour quelque temps Curius
femblera auoit eu peu de feuerité,Fa-
bricius de pauurecé,Tuberô de Fruga-
lité Sc abûineuce: d’autresfois il clef-

fieront Craflus en richefles, Apicius à
faire des feflins , 86 Mecænas en deli-
ces. Croy moy , la fluâuation 8c affi-’
duelle iaélatiô,entre la feinte des ver«
tu: 8c amour des vices,eft indiced’vne

tres-mefchaute ame. iSarment il auoit Jeux cens feraiteufs, Sm;
in?! dix que] vefois de Ray: arde: Princes
.13": un: lège hm (5* [uperbe , qwelque
fais vne table de irois pied: , (9’ vne par]!
[alien , (yl me robât Pour le defmdrefm-

hmm dufm’d. I
gi cil]! donné à ce parfimonieux le renon»

fume province. .D25 du iours il n’en]? en ri? dîsfes cafres.

La luzpart (ont pareils à celuy que
hiait en c’efl endroit [à Horace, qui



                                                                     

f. Ainuvs murex. 166
n’efloit iamais le mefme ne femblable
à foy,tant il varie 6c diuague d’vne ex-
tremiré en l’autre: I’ay dit la plufpart;

peu s’en faut que tous ne le laient: il
.n’el’c celuy qui ne chige tous rasibus
8c de vœu 84 de confeill A’ cetrhenreil

fe veut marier , à cet heureranoirlvno
amie,oreslil’defirera d’eflre Roy,oxec
il Feu le b6 vallet,il s’enfiè &fe hilaire

uelq ne Fois iiifquesàlïenuie, quelque.
au; il le r’accourci (FIS: s’ébaille , ihr-

ques àla plus me petitefl’etores il de f-
pëd de. iette-fes richeflës,ores il rauiflc
celle des autres.C’e& ainfiqu’vn efprit

iinprudët fe defcouure d’heure à autre
il epparoifhn autrehôme ,45: t’ai eftl
encore plus vilain .dillëmblableà foy-
mefmeÆfiime que c’eübeaucoup d’e-

flre toufiours vn mefme hommc,mais
il n’y a que le fige qui fait toufiours
vu mefme-tour tant que nous femmes
d’autres, nous femmes-tous bigarrez,
6c de .plufieurs formes : quelques fois
nous ce femblerons frugaux 64 indis
cieux,?uelquefoisivains &prodigues. ..
Coup ut comptions châgeo-ns dental:-
que, 8: prenons tourie comr aire à ce-
luy que no” anions premieremene; Or;

P: xi j , i



                                                                     

Ennemi z: Inn. s-éNiEÎÎ
com-pale toy de façô que tu ce prefenê
tes toufiourstel que tu auras commen-
cé d’efire:Fay que tupuilIES citre loué,

ou pour le moins citre recogneu : car
de celuy que tu vis hier, tu peux à bon
droit demander auiourdlhuy , qui en:
Icelhli-cyftant la mutationeii. grandez

A Dieu: i
l

LE

CLEANDRE 0V,

. une l iLlHÏONNEVR ET DE
ph VAILLANCÊ!

" I bikeurs Juft’igflt’llî 11è fircflîæ, Gemilf

homme ordinaire de la clmmbre .
* ’ il]; Roy.

*..-.. v .
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’-TABLE ,DES ElP-ISTRIES,
a; de leurs (annuaires.

- il: prémiwmërejdemnflfl l’Epiflre:

q c Ï v Iefeçondlefuèillet.

i ) 0mrhent’ ondoit remedier-
a ga la fuitte du temps. Epilh

ALFOlJ. .- - ry , 04431. ne faire aimer-l le ’
changement-des lieux, ôt’laleâture si!
diners llllfefifijôc de la vraye richelio.

’ 2.2..b. ” ’
Comment il’ faut faire de garder’vn

amy, 8c duviqe auquel nous tombons
pour trop de fiâce ou deflianeeî4.;.ht
a Du mefpris dola; mort ,des. gran-

i .deurs,des richeli’es. i . p43»
y I De ne chercherpoînt repuratiô par
l’ellrange 8: aufiere façon de viure de

- l’efperance 8: de la crainte» 84.
» De l’amitié de du profit, (ScariuaùCe-

,ment qu’ily a à’copuer’fervauec vin hé».

pedebiena , , ., , ganjas



                                                                     

se Mira ne! 3..
Œ’il faut fait la Ùultitude. 11.7 b;
(mil Faut fuir k: faneurs de Fortu-

-ne : 6c a lavertu cil" dire li-
bre. a i l 18.i3.a.’ Comment on doit entendre celte
propolition,que te ragé cit content de

foy»mefme. . 16.9.1).
. origan doit empefcher que les mal-i

adui oz ne demeurent feuls,& de la fa
son de prier Dieu. e 21.10.21

Delta rougeur a: dola honte, 8: qu’à.

fe faut propofer quelque homme de
vertuaimiter; . aux. ’-

Le bien 8c nommait! de l’a vieille
’ fe ou nous deuons borner naître vi

a: qu’on ne eut citre contrains de vi;

ure en nece sité. 1.4 x La.
Dehl’vtillité qu’ilyxa a’s’exercer con.

tu les adueafiteayôc des remedes cono

ne la Crainte; . 17.15.14
c’elt quenonldeuons a no (tu

corps : d’euiter lesocealions qui peu
nent nuire-,8: que celuy a le plus de» ri;
eheflës n’en a point debe foin.

5:1. 14.3.. V iDu traînement du corps ,. de coml
ment il faut exercer fa voix, 8c que la.
gi: du fqlçfi insurge: 35. 15.3.: 4

&fiw, .,...--



                                                                     

s on A sirs?
Comment la Philofophie nouS’elt

entoures façons neceffarre, 8c que ce-
luy n’ell panure quife mef ure à la nao.
tare,ny,tiche qui a l’opinion. 37. 16.13.

0451:. pauureté el’t vn moyen pour

s’acheminer a la vertu. 39.17 .b.
v Qu’il ne le faut du tout fequellret

des Elles pupl’iques de s’accouilumet

à la auuteté,8c de fuirle coureur d&

me uré. 4a.i8.a.De l’incommodite’ qu’il y aa l’en--

tremife des randos affaires , 8c com.
bien il eli ma airé d’efchaper aux grâ-
des dignitez:qu’il faut auoirvvn amy a-

uec lequelon vine. 4;.1 9.a.
. Par quels moyens on repent Jerk

ter corroies anauxqui nous menacent,
de ne craindrepoim amort , 8: aufsi
de ne s’y procipiter. , 48. 24.51;

. lDCS-commoditez de la vieilleflïe, 85
Que mi-ûremonelila- tenue de nome
valeur , 8;! que c’en c ofes excellente
d’apprendre amourir.’ 55.26.b.
. Comment-Fe doit comporter celuy

que la vieillell’e moine à la mon, de
que c’eü vne-grande lardiers! que dela

craindre.- ., .. a: nama,



                                                                     

l souriantes? i qDe reietter les confeils 8: fouhaits
du Vulgaire , de qu’elle choie mairie
l’homme au louuerain bien. 65.1.3.

(4131 le Faut accouliumer à fup or-
ter les choies diffic11es,& mefpriler la

mort. 63.36.13.won ne le doit legerement perfua-
der d’ellre homme debien, 8c de regar-
der a la commoditôou incômodité des
choies auant les accepter. 66.’42.a.

- De mitre l’attire &n’vanité en nous a

excufant de nosvices,ôc qu’il nous cil:
airé de nous corriger,fi nous yvoulons
prendre peine. ’ 63. 5 1.b.’

Difcours fur la meditation de la;
’ mort,lors qu’on le voit en-quelq dan-q

gereu re maladie. 7o.7i. En:
. Œiln’importe de rien de mourir
roll ou tard, 6c s’il cit Expediè’t d’ami-I

ce! fa mOrt,ori de l’attendre. 72.7 na:
:11 monitre par plufieurs railbns qu’il)
n’y a point d’autre bien que lavertu. »

’ :78.77b. ’ n;(La; ce n’en pas grande importance
de lawie, de viure-longuement. 85.78.?
a? Sur l’embrazement de la ville de
hon sil difcourt de l’initabilitd de la:

5’ g

la l



                                                                     

N . gammare: à, ".181
fortune; 8c peu, de durée’de’s êhdfes

humaines-r Un! - . - ’ 901179.13
014e la vie ne laili’e pas d’offre par-l

faire, encore qu’elle ne (oit longue:
.4 96..94.à3,.. .7 c R A,.

Ongles vices font aux hommes , 8c
mon au fiecle, &queles pocheront leur
punition en eux melines. 98.99.b.;

Conlblation à Marullus qui auoit
perdu [ô fils encore petit, 6c dela moâ
dotation qu’il faut garder enregi’et’tâtl

[es amis. A i . p102.100.b.
Delavanité 8c laîcheté de Ceux qui;

bafiifTenr de long deil’eins, 8c qui con-
pdei’cendent à foufl’r’ir. des tourmens’

pourallon’ger leur vie. ’ *10’9.»io’a-.b.l

Combien l’homme ell dangereux à
l’homme,de fou deuoir,8t comment il.
fe faut couuflrsôc l’eruir de la Philofo-

phie. » c 113.1054.Belle Epiitre fur labeauté de l’nme
vertueul’e, 8: laideur de la vicieufe.

114.104.b.
Des remedes contre les choies fora: q

mites à Gallien. fol, 1193;
Beau difcodrs qui-cil; au commence-

ment du premier liure des ueilions
naturelles. à" V 01111:4:



                                                                     

i ’s à il u K i i 55: V
lutte difcours quieiLà lai: dufi-i

xieûne liure des ’quefliosis
12.913. ’ ’ r

T161: la W502: des Epïfïns.’

Epifire. un. 131.1:Epiltre. 74. r3 4.. b.
Epiltre. v 9 r. 37.3.Epiltre. ros. 151.!).Ermite... in . 1-60.b.

Di’l’cours du Sieur de Preïl’ac,Grntil-

homme ordinaire de la Chambre du
Roy: nommé le Cleandre,ou de l’hon-
neur 8: de la vaillance. I fueil. r66.a.

’i’indela’l’ableê a


